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CHASSE -SPLEEN

La pitié est moins tendre que l'amour.

La haine n'est pas moins volage que. l'amitié.

La raison nie doit pas régler, niais su'ppléer la
vertu.

L'âge peut-il donner le droit de gouverner la
raison.

Les paresseu x ont toujours envie de faire quel-
(lue chose.

Si les grmandes pensées nous tronmpent, elles
nous amiusent.

Lat haine des faibles n'est pas si dangereuse
<lue leur amitié.

Les grandes places dispensent quelquefois des
moindres talents.

L'hiommne qui est lier (le ses petits pieds iar-
elle sur 'a gloire.

La terre est bien (te son sexe. Elle ne peut
pas réveler sont âge.

Les choses que l'on sait le mieux sont celles
qu'on nî'a pas apprises.

()ltourne une pensée conmme un habit, pour
s'en servit- plusieurs fois.

Conspiller, c'est dlonner aux homnies (les moe-
tifs <'agir qîu'ils ignorent.

ji horiîn, (lui descend l'e.scalier la tête en
bas n'est pas (tans son bon se-ns.

Il est inutile d'essayer à jouer sur le piano lat
composition d'un musicien avec ses créanciers.

Au défaut (les choses extraordinaires, nous
aimions qu'on nous propose à croire celles qui e-n
ont l'air.

iNons sommes flattés qu'on nous propose
conmme un mystère ce que nous avons pensé na-
turelleinent.

C'est être injuste d'exiger des autres qu'ils
fassent pour nous ce qu'ils ne veulent pas faire
pour eux-mêmes.

Quelque mérite qu'il puisse y avoir à négliger
les grandles places, il y en a peut-être encore plus
à les bien remplir.

Nous croyons avoir dIroit de reundre unt homme
heureux à ses dépens, et nous nie voulons pas
qu'il l'ait 1 ni-mêméne.

Non, madamne, quand v-ous ir-ez acheter des
flanelles pour votre mari, vous nie devez pas dire
au comins" Faites moi (toile voir vos cale-
çons.",

Un v'ersificateur- ne connaît point (le Juge
compétent <le ses éc-its, si on nie fait pas de
vers, ont ne s'y connaît pas ;si on coit fait, ont est
soni rival.

Le vantard aimie à (li-e "Je suis régulier
comme le soleil," sans se rendre compte que le
soleil nie se coueh- jamnais <leu x fois dans l'année
a la même heure.

Si un homme est souvent malade, et qu'ayant
miangé une cerise il soit enitirî îé lu lendemain,
on nie Illanq ne pas (le 1<1i iir'', pour le consoler,
que c'est s-a faunte.

Certaines mnesur-es sont imposées par la pru-
dence la plus élémentaire. Ainisi, si v'ous avez
un perroquet dlans lat maison, ne montez pas un)
tuyau de poêle en sa présence.

Les uns collectionnent des livres, d'autres (les
autographies, <'autres dles mnnaies -res. Le
Sultan qui est un original se vante dl'avoir- lit
plus b>elle collection de femnmes du monde.

Pendant qlue la cuisine anglaise, donne tous
les honneurs de la table à la dinîde rôtie, la cui-
sine fr-ançaise lat relègue ant dernuier rang. Entre
les dleux propinants, la dlindle préfère rePStet- sur-
la cloture.

On peut penser assez dle mial <lun honinue et
être tout à fait de ses anus ; car nions nie sont-
mies pas si délicats que nous nie puissions ainlic-
que lat perfection, et il y a bien (les vices qui
nous plaisent, mnie dans autrui.

L'ALUMýINItJMN

L'année l$in'a fait qu'une découverte r-éelle
et importante ; niais quelle découverte ! Un nou-
veau métal ! un nouvel argent ! l'aluminium !

La miine où a été trouvé ce trésor est le labo-
ratoire de M. Sainte-Claire Deville, maître de
conférences à l'Ecole normale supér-ieure.

L'alumniumi avait été Jusqu'ici méconnu,
parce que, mal dlépouillé (le quîelqîues substanices
étrangères, il nie s'était encore montré à nious
(lue sous une robe terne et puulvérulenîte, M.
Deville a eu le talent (le ldeIr re (le sont écor-ce
et de le faire briller-, pour la première fois, aux
yeux étonnés (les chimistes <le l'Académie, dlants
tout l'éclat <le cette blancheur éblouis.iante,
rivale (le celle de l'argent, et de cette inaltérabi-lité si précieuse et si 'rare, (lui le font monter
tout d'un coup d'une obscurité profonde au rang
(les métaux nobles, à côte de l'argent, du platine
et de l'or, ces métaux dloués <lu privilège de ne
pas vieillir.o

Qui croirait, au pr-emier abord, que c'est dle
l'iargile, oui, <le cette humble argile que nous
foulons sous nos pas, qu'est sorti le nouvel astre
de lat métallurgie?

Pont- ne pas laisser <le dtoute sur- les propriétés
étîinientes de l'alunminium, on a Plongé depuis
plusieurs jours dans un bain dl'acidle nitrique
concentré (eau-forte). cet agent chiique si éner-
gique qui dévore l'argent avec tant <le facilité,
et le rayonnement du nouveau métal semblait
n'en être qlue plus vif.

L'aluminium vient comibler une lacune (lui
existait dans les arts industriels et dtans les
usages domestiques en mettant en abondance
dans nos mains un métal aussi pr-écieux qlue le
platine et plus beau que lui.

PAS DE CHANCE

Il arrive ce soi--là un peu plus tard et un peu
pluns éniu que dle coutume.

Elle.-Je suis certaine que tu es parti le der-
nlie-.

Liti.-C'est v'rai, pauvr-e femme, (lue veux-tu
Elle.-Tu devr-ais av-oir- honte - un homme

nmarié et toujours par-tir- le dernier
Lui, (cherchant une ex.-use)-Ce n'est pas <le

nia& faute, si je par-s le dernier; je tie peux pas
garder les ant-es plus longtemps.

RIEN QUE DEUX COTÉS

Entre tr-amîps
.S'mnoa-Dis <lotne ; tont pardessus est trop

uisé ; tu iatiqucs <le chic. Tu devrais le faire
retourner.

.Ioens. -Alh ! ça, cr-ois-tu qu'il a trois côtés, ce
paletot-là 1

UNE MÉPRISE

Alfrc-d.-C'est nmoi qui nie suis fait embêter
hier soir?7

.Joseph)I.-ConIîIenICt cela? Mais il était tr-ois
heures du mtatin qunid tu tnous a. laissés!

iQfrd.-Cestjustement cela. Tu sais, j'étais
un peu paf, et quand je tie suis réveillé ce.
mtinit, je nie suis appmerçu que j'avais les piedls
sut- l'or-eiller. îImagine toi quei j'avais souflfer-t
toute lat nuit (lu nial <le tète, quand< au fond<,
tout ce qui mle faisait mlita, C'était un co-.

PRODUITS TROP RARES

Le jeune Jean-Baptiste visite Montréal pont-
lat pr-emièt-e fois. Il apjîerçoit un1e alliclie offr-ant
nut tirécomipense pour lar-estatioti d'u n voleu-.

- Vois (lotie, lit-il à soni collpag 'lion, comtme
les voleurs sont mares ici !Ils sonît olilig,és <le
payer pour eii t-onVe-.

LE DERNIER N[(T

querelle aut Marché Botîsecours entre decux
revendeuses. Leur âge est la cause (le la dispute.
Nous accrochuons emi passanît le bout dle cotis'er-
satioti suivante

-Toi dle nioti âge ! C'est <lègoutatit ! 'Tietns
nî'en parlonîs plus. Malhieutreusemenit, moi je îî'ai
jamaîis conniu nia umèire, înurccnîu'elle a laissé la
mnaisotn quanîd je ns'avais que deux luns- niais il

y a des fois que je nie dlemîande si ce n'est pas
toi (lui l'est.

L'AVANTAGE DE NE, PAS ETRE
C'OUPJlABLE

Uit magistrat <le créationi i-ceente est appelé
à igt.Coniite c'était sa, pr-etmière séance, les

amIlis étaienit venus le saluer au whtiskey, unt
peu tr-op chiaudcîeent. Il mionte tout <le miême
sur le balle et se trouve eti face d'titi pauvre
lt-amp arrêté datis le cours (le la tnuit pour ivro-
gnerie.

-Pr-isonînier, (lit-il, plaidez-vous coupable ou
tiotu coupab)le ?

-Pas coupuable, Votre Ilotînleni, réponid le
prisonntier.

-Mais, (laits ce Cals, quelle affaire av-ez-vous à
comparaître devat mroi, reprendî le tmagistrat
suffoqué par lat colère. Pas <le farces ici. Allez-
vous en.

D)I FFÉRENCE SANS CONSÉQU ENCE

Le chmef <le poilice fait subir l'examien à un
applicalit (lui veuit (-ntrer <latis la force.

-Et voire taile? Combien îîîesurez-vous?
L'applieant, (qjui tie paraît pas avoir inîvenîté

lat poudre.-M. l'échevini Duufrestie vietnt <le tue
iiesurer. Mais tiens h Voyez (lotie ! J e l'ai

oubliét IJe nemne rappelle pas s'il m'a <lit ciîq
piedls <lix ponces ou bieni dix pieds cinq plouces.



LE SAMEDI

LE COIN DE JOE

EXTRAITS DL SON ALBUM

Malices.
Un général prussien voyageait dans une voitu-

l'O a six chevaux, arrivé près d'une petite ville
du canton du Berne, il est arrêté à la porte par
unt paysan (le garde. Etonné de ce traitement, il
met lat tête à lat portière, et demande à cette sent-
tinielle oii vertu de quel ordre elle agit de la
sorte?

-Passez, passez, dit tranquileient le paysan
seulement, j'étais curieux (le voit- ce que cette
voiture pouvait porter de si lourd, qu'il fallut six
chevaux pour lat traîner.

Epitaplie d'un grand parleur

Sous ce tombeau pour toujours dort
Paul, qui.touýjour-s contait merveilles
Louanige à Dieu, repos atu mort
Et paix sur- terre à nios oreilles.

Sire Lucas avait, un joui dle foire,
Neuf beaux âlnons bel et bien acheté
Sis sur- l'un d'e-ux, le maniant, après boire,
Avec Alix s'en) revenait monté.
Quand, (le for-tunle ayant les yeux jet4s,
Sur les beau dlets, il pense qu'une bêète
Manque au ti-oupeau, (le quoi se mnettre eîî quête,
Allant, venant, ne songeant à celui
Qui doucement chein ait sous lui.
Lucas lor-s donc, jure, se désespère
Voire il pleut-ait, lor-sque la mèr-e Ah x

'fui nie vois-là, (lit-elle, ilnon compère,
Que huit 'inonls, et moi j'en trouve <lix.

Une .jeunle pet-sonne chantait un soir, utie de
ces pinsonîwries que Ls. Veuiillot aimait tant.
Le r-efrain le cett- romance était:

"Je chianite bien quand il est là
M on voisin, unt faî-ceuî- qui rit de tout, se pen-.

cia ve-rs mioi, au seconid couplet, et Ille dlit
-11I par-ait qu'il n'est pets encore arrive.

-0 Julie !s'écriait sntiînentalenîlent sont
jeuîne damioiseau, laî première fois qlue vous mle
dir-ez <les paroles si désespér-antes, je nie tuerai à
vos piedls

-Et la deuxième fois 1 dlit lat dlemoiselle.

a:Dr*

Dernièrement (dans tit <le nos collèes on <lis-
tribuait dut pain à la collation qui, par- extraor-
diîaii-e, soi-tait <lut four.

-ienss, lit un tcolliei-, eni mettant dans sa
poche unlt îîoî-n-v crouton, tiens, (lu pain tendre

(o/-i); ont n'en dlonune pas tous les jours ; ia
foi, j'en gardle pour- <demain.

En classe.
-Do quoi est mort Socrate?
L'élève reste court.
Un conmpagnion lui souffle aussitôt
-De lat signe.-
L'élève q1ui n'a pas bien compris
-Monsie-ur, il ...- il est mor-t <le la lassitude -

Mgr Das-iau (le Sauvay, aî-chevêque de Bor-
dleaux, hiommîe aimnable et prélat respecté, avait
l)aric et gagné contre M. Daiiand, un <le ses
g r'amu<k v icaireCs, uni d-<Iindîe aux tru fes, (lui se
faisait longtemps attendr-e. A quelque temps <de
là, Mgr rap)pelle à ce dernier sa gageure et l'in-
vite à lat r-éaliser-.

~Momseiîieur,(lit le gm-anI vicaire qui v'ou-
lait s'e-n dispeniser, les truffes nie s-allent rien cette
année.

-Bah !bah ! répondl Mgî- <le Sauzay c'est un
briti que le's liulons /bnt couri- .'

Les ladies d'Angleterre ont généralement les
dents de devant 'assez p)roéinentes, générale-
nient aussi ces dents sont fort blanches.

Oms faisait un jour remarquer cette dernière
particularité à Mme R...

-Parbleu, réponidit-elle, il n'est pas étonnant
qu'elles aient les dents blanc-les...- elles nie peu-
vent pas se moucher sanis les brosser.

Peut-être C. _ regarde-t-il le savon comme
nuisible à la santé, il est d'une malpropreté
révoltante.

L'autre jour, il arrive à un rendez-vous, en
lisant:

-J'étais en retard ; aussi .ne suis-je pas venu
à pied.

-Cela se voit à tes nmains, lui répond Auber.

Il s'agissait d'un monsieur dont. la malpropreté
est passée cmi prover-be.

-Comment se fait-il qu'il ait les mains si
sales ? demnandait-on.

-C'est, répondit A..., qu'il a la très mauvaise
habitudle <le se les porter à la figure.

Un menuisier- clî'ar"é <le faire le portique d'une
mîaisonî, s'avisa de mettre à chaque côté de la.
por-te utie tête <le loup. Ont lui demanda pour
quel le raison

-C'est, dit-il, pour- emipêcher les ânes d'y
monter.

Il métritait la croix et l'obtient aujourd'hui.

Mais, vr-aimnent, je ne puis comnprendr-e
Qun'on vienne la pendre à celui
Qui, selon moi, <devrait y pendre.-

Voltair-e contr-e Liniguet.
Voltaire avait lancé l'épig-raîuine suivant con-

tre uîs (le ses ennemis du iolil de Liîsguet

Mon premiier sert à pendre
Mon second< miène à pendlre
Mon tout est à pendre.

La solution ,tait : b. Lin ; 2o. Guet :3o. Lin-
guet.

Liusguet qui nî'était pas unt imbécile répliqua,

Quand oit a fait ison premii ýr
Oit devr-ait faire mon dlernier
Et mon tout est à r-ouer.

C'est-à-dire : Io. Vol ; 2o. Tair-e ; 3o. Arouet,
le prénom <le Voltaire.

____________ JOE.

A la petite classe d'histoire naturelle:
Le ;n-oescur.-Les animaux dépourîvus de

pattes et qui rampent sur le sol ani lieu de ma-
cher- sotnt ce qu'on appelle <les reptiles. Quel-
qu'un peut-il nie <Ioniner un exemple de reptile ?

Le j.uuie Philibert.-Uî ver.
-1Très bien ! Qui peuit tue doniner un autre

exeni Ille 1
Long silence. Finsalement, Totor Guiboîllard

se lèv-e et s'écrie
-Un ver.
-M1ais, reprend le professeur, .Philibert l'a

déjà lit.
-Je parle d'unî autr-e, moi, monsieur.

Dans les chars
Mfonsieur- symîpathique, (à unt s-oisin)-Vos

mie par-aissez. avoir unîe miauvaise toux, monsieur 7
Le voisin, (timi gioia-Je n'ai pas pu en

avoir <le mseilleurîe.

Client-J e voudr-ais acheter une tonne dE
charbon.

iMac-chand de cl<arh-hn-le tonne? De quellc
soi-te?1

Le clieit.-S'il y il moyen, je voudrais que c(
fut uîse tonne de 2,000 lbs.

MOTS D'ENFANTS

Manian,d<eîsîaîde Tonimy, pourquoi chasse-t-
ont les tigres et les lions?

-C'est parce qu'ils tuenît les paU-.'reis petits
msoutonss. .

-Aloi-.,, pourquoi est-ce qu'on ne chasse pas
les boucliers?

Le pofesseur-John, de quoi sonît faites vos
chaussures ?

L'élère-De cuir, mionsieur.
Le projesseur. -Et av-ec quoi est fait le cuir I
L'élève.-Avec de la peau de boeuf.
Le' profess uî. -Ainsi, la chaussure que vous

avez, d'où vient-elle?
L'Jlève-De papa, monsieur.

Ets-anger--Mon enfant, ton pèr-e e7st-il ici 7
L'en~fanît, (l'espoir de la fanille.>-Oýui, mon-

s'ieur ;tenez, il est dans le par-c aux cùchonis.
Vous le r'econinaîtrez bien, il a un chapeau sur
la tête.

La mcère.-Chut !Les petits enfanits, ça doit
tie rien dire quand les gransdes personnes par-
lent.

Eva.-Quanl que je v'ais parler donc? Les
dames, elles ne s'ai-rêtent jansais.

La nière-Petit malheur-eux ! Voilà t-on cha-
peau plein de boue !Qu'est-ce que tu en as fait?

Jeck. -C'est un petit garçoni qui use l'a ôté de
la tête et l'a jeté dans la boue.

La petite qSur-Non, nIanian, çt n'est pas le
cas ; c'est lui-îiiéie qui l'a jeté dans le chsemin.

Jack-Eh ' bien !Qu'est-ce que j'ai (lit?1 Est-ce
que je lie suis pas un petit. garçon ? Je voudrais
hien savoir?

Le père, (trouv'ant Toînnsy tout en pleurs danîs
le haiigard.)-Alloss, qu'est-ce que c'est que
cela?1

Tom'my-Je jouais avec Alfr-ed àt buche- du
b)ois ; puis quand j'eii ai Pei uns gros tas, miaman
est venîu nie le prenidre.

Le' père'-Qu'est-ce que ' a. fait i Eu avais-ta
hesoin pout- quelque chose

Toceny-Nos, msais c'e-st pai-ceque je piensais
quej avais joué, tandis queje lise tr-ouvais à avoir
travaillé.

Aux fljaqius ,lélfs-A l'audience des fla-
gi-ants délits dle police correctioînnelle:

J. le' pr-ésidnt. -Vous lie tr-availlez pas, vous
êtes prévenu de vagabondage.

Le'p-rneJa pas <'ouvralge. Le gouv-erne-
ment nsous eui donnue pas;.

M. l? e-idc !.A J'attendais cela :c'est
le. gouvetnemenit qui e-st dlt-'ce veus fournir
dut travail ?

Le pcéeun-Il vous en fourniit bien à vous

Sui, la ligrné d'Ensghiens, un mionsieuri bien mis
mnîte dlatis tits eoili.iatinl(Ilit <le troiisime classe
et allumse un cigare.

-Vous devriez au moins dîemanider à ces
daîstes si la fumiée lie les inscommnode pas, lui <lit
un gamn, la pipe, à la louche.

-Et vous, niom garçon, r-épond uîe, daine,
est-ce que Vots5 unous l'vzdemandé I

-Oh' îîîi, c'est auître chose : soi, je suis nial
élevé

H-Iistoir-e de 01useo parle, à table, <le loups
affaiis.

_~Moi, s'écrie Tat-tarin <le Tar-ascons, je nie suis
tr-ouvé réceemmiient, sans5 arme, partitisu temîps de
11ieig' face à face avec trois loups.

-Et alors?1
--Alo-s, je les ai regardlés fixemnt, puis je

suis parti les îîmaiîss danis mes poches, eii sifflo-
tanit.

-Et ils lie vous omît pas poursuivis
-Ils nse pouvaient pas-..Ils étaienst en cage.
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1 1l MI
Sanh «f. el ~ <) le jette V os dant, le baril -- J e I ai trouv essayonîs Ilotre Chance. -Nous allons~ tirer qui vat se mîarier le

prem ier.

1 V
- 11 ou rraî ! ('est mui X,î , 1 'ei''. -Non, ce îîu st lpas to i qui l'is

cest muoi. N 'est-ce pas Vrai1, Iln iln i ii

V 1
Lti fil'' -l'as il Iiml>,Y1Iles ' u vzlm

avecU Il croopioni. (:. ne Comiupte pas.

LES INCONVENIENTS DE LA BEAUTE

la 0,1 aie ngagea,ýnt une scrvantî!.-.Et pourquoi êtiýs-vous partie del, blà
la sci. cîu&. - Maîlai lie, c'est des choses qu'enl u'zinwc[lis à dire de soi, liais puisque vous me le demuandez'

la damne mi- trouvait tropjolie.
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/'asa~,ihiiiï.ii ( pondiiant unei tfeilmpêt sur lir) Va-t-il
Ve.tie<h l'e oi ix caitailicl

le î'I)itiiliî4 (Iiii)iaii'iiti >-I'Iouti ',i s ( I l'iii adul
san.s 1101i1 ("a fait quiatre fo)is que vou.s tlt-'!'~ la iîîéîîIe iiitOi

j,,,,><...ep,-.1' uni Jamaî:is coiliîîîi la pwur n lais; voyez-vous cte
vrin) uliiué qlui reî restitue C'.î. es. mnîn OliciI, tin mnillionî-

naire de (ui Je dois héiîrtvr. .le lui ai (onnélle ut que inla iiteat
de petits souinis depuis -2O ans5. S i inous soi îîîî es pIour lî~' . p n
:Il Mîoinus lui dounuimiun boit coup di' pied danis le de pèe1our tout
Ce qu'il iiî'a fait endurer inutilemnt.

SU.E'I DA(1 i'IXSi ) (R.\CES

(414

*'i, îî'. -Nous avoils buien des raisýons de1 re1. îi'
I..l'oit 1 t i('1. 1lins attl. lis liti failhîts

j/e/g,î /îilnaî.( isNrai ml~i.tais jnitce
q1ui t'a fait lilser acela

'oi;uîmiî'f. -lîis. dloinc Si luil ava is unii.1i: i îi coiiiî
vi le l:1, ililant t1 il le suuirreils dlans les oîiio

SC]E3ŽfýS 2D:E n_&_ STIEI OU1TELLEnz

I 11 1111
l irto..-Pou ispuol -L v i oillà, Ile roi ide -- Sur un i -v il vi .' il*, d î,i''.

nie suis-je qu'une pauvre, mon civiir quîjîonî est Wlsi il dul\ Ill.i5<. e rIIIII>-
ellatte ? aIils !rait-vlli'

LA.. IDERUIIERE MODIE

1er flani d' -oï-A-t remarqué commuie la "Mniue at les pieds
Petits

2uil. uuonî l'Iuîuîi' r.Ceque' Li Vois, cr sonit lus pïieds (le sa jIei'lt

sSunr, (lui lui sert île tounuri e.

e.t vous el liclivrai -Je illîol retourine
lus àî'î.~u troIis

RIE:N COMME! '1A

Le bro'jiî.E ie !c T omumy, qu'est-ce (lut, je puis faire
Pour toi?

l'o,,uu. I~'iii a itre n iivilvoie vous di rue q ue' on avez fait Il
miauv'ais gacaet flil mult il1wep vous (Imiuii laî Iouu.t)tte,
votre gilet.



LE SAMEDI

LA MÉTÉRÉOLOGIE POÉTIQUE

itiE5AGE Ci' i<itOv'EiBLEs

L'hiver' ntous fait ptlus (le mtal quie l'été tie nuts falit (le
Lliscr mianige le pirintemips, léeet I'imtttiic. [bieîn.

Ces dleux pr'over'bes otnt le mêmîîe sens et itîdi-
queut que lit temîpér'atur'e <le l'hivet' exerce lae
plus granîde influence sut' le r'este de l'année. Le
dernier peut expiier que l'hiver' recueille et
consomme tous les prouits (les autres saisons.

Sttleil tIltivet, tairt levé' bleittt cuchelé.

Commîte le soleil, cii hiver', mue reste que fort peu
(le temps sut' l'horizon, soit influîence alou's est à
peu près nulle,

Patuvr~ie I;luîinuîîettlr, tiliîle! s.<tt

.latis tton lé beaui, l'ait ciux fois
'itr si tii le vis beui cil lielîe.

'T'u lie l'y verra-.s puis enil ~'e'le.
Ce dictous n'est peut-étre pas rigoureusemnît

exact, il est v'rai de lire cependant que, lor'sque
le blé sor't trop tôt de terre et offre, avant l'épo-
que des grands froids, un très-bel aspect, oms peut
craindre qu'il ite souffre dav'antage (les ri.gueurs
(le la satison.

Les Italiens lisent
-Seclie tilns'e, jamiais akfaTtlne.

C'est-à-dlire que le grain est mîeileur quoique
umoins abondant. dans uiie aninée île sècheresse.

.An ille champiîiignon tii di e miauvsais i'eiioii.
(t>iov.* italien.)

Il y a, je crois, dtanes ce pr'over'be plus île rimîe
qlue de raison.

Annîe (le glandts, iliatisaise annéle.
mni te ileigelise. aimitéce fiiictiemse.

(Pros'. italien. t

Ceci est vriai partout. La mneige, qui tomtbe en
temîps opportun, protége les blés conître les très-
for'tes gelées, et, en fondlant à l'époque <lu dégel,
communique àu la terme quelques principes très
favorables à lat vég,étation. Voici enîcore uin dicton
analoguc

S-ous lat Pluie. fa'uillue li sos leîige, pain.
iiittlle-, jntit< a lîgîilmittelit. le frotid auigmiente aiîssi.

t1rv i'îtlail.)

Les jour's, (-mu effet, recommncenît à croîtr'e
ver's la flen <le dlécembr'e, et c'est à cette époque
aussi que le fr'oidi (le lîticer di-ent plus vif et
plus intense.

L'hivet- ttc pi-cnt jamaluis racinue tdans le ciel.
(Pros'. am"Igais.)

Ilm'y a q1u'unî temîps, et (tares nos climats telti-
pérés, sa rigueurt' iest lias de tiès-lomuguis durée.

Aiitt-e venî'tse. année poinietîse,
Labtour dcI*V- s.îîîî fumier.

Ce prover-be ne(, peut recevoir son applicatiomn
<îue dans les ptays où les teci-s r'estent encore "ni
jîachèr'es. Dans les conitrées (le culture per'fction-.
née, il nî'existe- point de terres libres ou vidles
jtend<lnt l'été.

Ai-bi-e iii' <ilt Il'cic' tîpi riit,- ftiLt peitte bton fruit.

Dants uin arbrie tqui a itrop île bramnchie ('et15
la sève -se ils IsL lijîtini et perd ainsi de sa
foi-ce l'lialtuté dl'un mi itoi jari'll iel' conisste à
tailler ses u-l-'sfruitiers île imaniière il miemager
et à utilise'r lit vigueur (1le la sèvie.

C2e proverbte al btesoin d'xltlk-attioit. l br'uine
ou brouillard est favom'ai,l eL àu !asigîe s-eu-s I 'épo-
(Ille <le la vendtuiige ; el' lui ser'ait fort nuisible
à l'époque <le sa floraijsoni ; c'est à cette, îglî'mumme
Ilpoî1 ue qu'elle est danmgereuse ptour leý blé.

Il mu est ptt>ttt dle tmauvsais teinjs,
illitl il ttc fat 1uiît <le s-cit.

I Pi<v. atgliis.)

Quel (lue soit l'aspect dlu ciel, le tempîs n' sau
rait étire considéré comume mauvais, si l'air est
tout à fait calmne.

l'ailes lit svigile pauvret-. elle, voits ferau iche.
(P-uts. aniglaisi.)

C'est-à-dlire: taillez la vigne haurdiment ; c'est
le seul moyen d'en obtenir des produits aboni-
dants.

Arc-eut-ciel tii-t11 ti ' îe le Iteutî tettijîsi
A eei'il ttitutin iii ilreîte lat inutie.

("icI teinut eut mttige, 1>îiîui tu tuaiet
l",immî de pluie sanîs ccett : pttint tIe veitt suais pîlulie.

'lTerrei it'te t e tîtutui' l,;u terre I ,u i-lile est bil>jetét lase
Uit t-liutttîi ,' ttt vis ees : beu iVeilles bltti emîe

ce - lutI altituclii I lîtts. itahiei.)
t4tîtlil pletît île 1;, iie il ti1 IlIeut à Nsa guise.

Les pluies qui sont accompagnées du v'ent (lu
Nord, sont ordinairement assez prolongées.

RLTL(5GINEIAESDES MlOIS l 0S DE L'ANNYEé

Ont tienit vulgatiremtent (tue, si n malade est
agité aux -1, 5, 43, 8 et *2Oièînes jours de.'la Lunle,
hi. maladie sera dangereUse, et on (lit

Lit Lu tic est pér'iflleuse alit cinq,
Ait. huttte ii.lnit et vingt,

Oit juge se:oî le premtier muardi de la Lune
quel serat le temps le teste (le sa course jusqu'à
soli renouv ellemient.

Prend its <I il temslit artgle commuîntie.
Aui piemîiet' itaidi tic lat Liitte.

î[, i11 liii us citi e leine u Lime,
iIiu ltt vieille oil cii lat jet, île.

Toutefois Pliei tienît le contraire, et dlit (lue
la Lutte étant en conjonction, c'est-à-dite, liou-
velle, elle est foirt chaude en été et en hiver très-
froide.

Les anciens disaient
'ail lita Iumm p1 bt rîtlbicmîîî,a.

-sint ailla sellera.
La l'tIe ilîde fait la vIbîie et lat toturmtente.

La igeillitne teimpts cltirî et lat rokttgeâitic venite.
Ont a retmarqué que s'il ptleut le Diimanclie au

îuatin penîdant la gritudc'tnessc, qu'il pleut bien
souvent tout le toitg (le la semaîite, (lonit oit a fait
ces vers

R~ient -soivent lat seiit;tie ietennuie.
Duî N'enditclj l'îtîî (lit comîmiiiit .tlellt

Ill Vî\endredi lisa ~inie cal
L.c lus b eau joli- oui lu pîlus laid1.

Du samnedi, j'ai oui assurer à pîlusieuîrs gyens
dignles (le foi, (lue jamais nie l'avaienît vu passer
sans voir luit-e clairenment le soleil, tnt peu fut-
il (le tula pirt, je n'y ai pas regardé (le si pi-ès,
litais je puis assurer' que je l'ai vu luire quelque.
fois le soit', lor-squ'il nî'y avait pîus d'espéranîce de
le voir, et que je penisais bien (,lie le pr-overbe
mntirait, piour'quoi l'ont dit:

Le -Soleil par ex.cellentce.
Ait saîinul fit la tt:verct-eicc.

Le.- voyageurs et pèleinîs ont coutuiue de
remtarquer pour' signe (le beau temîps

Roti "e le soit, llne ii, Iltitai,
Re en, j'pie ait Cour tlit I 'ceriti.

Toutefois, mnessire El pard, l'interprète dut vin,,
(lit qu'il s'el, trouve bient, et que soie checval n'en
va que mîieux.

DeLs bruines aussi on a fuîit cette observation
Bruinle obscure, tîrois jouis du tre
Si elle l<(JUrsitit, eii <hue huit.

Qu anil lpleutr 'le lat bise,
il el) pleut al aSi guisýe.

C'est-à-dire, qlue la pluie qui se prendt avec le
vernt septentriontal, (turc fort lonîgtemps ; et,
quanid il a gelé, si le veint (lu midi souille, le
laboureur (lit

L'Aiisti'al, qu'on <lit le dr-oit vente
D égèle cohmmne eau billanîte.

Du>î vent qu'il se feit, le pretiier joui (luCaréme,
oit (lit:

Le titi- f. ,ît veut lit[ jouir tdes ltits
Le plîuts soivt ctou<t lait t l,.><t-te.

Pi tti vie ltlttttlic'iti LtuI oisiVt
Jamai.is tttîî blé bcati l'ait lietux fois

Crsi tii le sois CI)i c-le,
'kit tie l'y set-ta cil gt'te.

SItGNE t, 1E .ul(>l,N(i.ii-

.lalivlet le frillcîtx, F"L é\iii iésleî
Maris le pottudreux, A1vii le îliiix
Mati clair e:t venîteux, ft,ît l'ait Platuireuix.

Noî.seile,îe<t les labtoureurs l'omit observé,
niais aussi Plusieurs doctes persotinagesen ont fair,
l'ex i érii'îtee, commut e .Joaeiciil (le Rî ie tle
D>anojs, <lu pronoestic suivant, que pour sa rareté
et beauté, j'ai tiis ainisi cil vers

te-utus A1A'Il>tSistt i tiltui:Es L' l:XtEvÉiuiNIîEs'-É;

-Si ii tegaiclus dlante, la iHtitilte
V111 lit t-ÇIti îtîsc l lj
Sera luit1 'etsttlsi 'ivVrts
Une eitttt,-le, <ie-aitel vit erci
Si c'est [Ilte lititi<,tttîsl giut-m-e
Si c'est elle.t'*.ftr- ltleî sut' terrie,
E;t i'il -se t t-iieiltle ungi

J'en ai souvenît fait l'lîxpériemice, et je jîuîs
assurer (lue c'est un beau miiracle (le la nature.
-je <lois ntoter que la dite pomme n'est pas [irise
pour le gland, mais pour une petite surcroissan-

ce, en foirme de petite pomnmte vermeîille, au
dedans de laquelle tu tr'ouver'as infailliblemntt
l'un des trois.

Les anciens aussi avaient remarqué, suivant
une curieuse observation du, Bl~la, qu'il y avait
trois jours eti l'it où ceuix (lui nauissaient nt'avatienit
les corps sujets à pourriture après leur mort, ce
que je ie veux pas assumer pour êtr'e vrai ; mais
je (lirai avec vérité avoir vu à'I'oulouse <les corps
déterrés tout enîtiers, exposés le Vendredi Sainmt,
à lat vite d'un chiacunt, atu cloître des Cordleliers,
sanis aucunl artifice. Danums lat ième ville ont voit
sur une table ou buffet îles Marguillers (le l'église
<le saint Ocot'dy, et sur une <les portes île3 l'Ar-
chtevêchié de St. Esteplie ou Estiennte, dles corps
entiers. J'ai aussi souvent ouï (lire à plusieurs
architectes ou mnaçonîs, qui'en détruisant de vieux
bâ'timtents, ils avaient trouvé parmni les enîtrailles
des chats et îles rats tout enîtiers sans putréfac-
tion, sinon îles enitrailles, et dIli poil tout tombé,
dont on m'en -a mionîtré cil îles cabinets île piara-
(les <le beaucoup pluis!;aires <Ilte cî'îi ý qu'avec
g«ranide cur'iosité ont avait préparés, (lotit je lie
voudrais pas enitrepr-cui(lir (le rendtre raison ; je
itie conttenîterai dle rapporter les leurs îles aticiis,
avec la conîférenîce (le ceux îl'au.jourdiýiui. Ont
disait ancien nemtent

Les imiiiiaix t-Ille teî verras
Le trem1lii iie jourî id e jaliviie, ni tic.

Le.ur s cttrps cieieier l i ets
sis se cotrrtomprie iitllcieill

(<lui se rîpori'tîieitt aiu 10 janietr, 24 février'
et Il août, (lui se ralpportenit à priésentt au 9
février, 7 mars et 25 Août. 1Elt miaintenanît il
faut lire:

Nuitre le jttîîr dle >:tltite .\îiltîîtlîî
tt li veille leli ttt ttc

OueI pîtrortt amiice iliiiîti

Au 9 février' le soleil entreuuau signte d'A î1ua-
nius, l'épaule senestre d'Aijuarius se perdl au
soir. Le Élati dextre (le Puirseutisse lève ait miatjin
le 6 mtars, le soleil etntre au Hle ilegrt <les pois-
sons lat gr'èv e liaiti' seîstrle il'H1ercu le, se
perd< ait liatiin, I "cil ilun poissut im éridliontal se
perd à l'aube du jour, le seconîd entomrtilleuneiit
dle l'liver ,;'élève au soit'.

Le 13 aoûùt, le soleil enttre aet! pr'emieje' gré <le
vir"o, les nlarines (lu lion se perdlent au soir et le
Llaupîtiin, au iat(in, se plotige (lu tout (,il locéan.
L'oeil dextre <le lat poule se cache le itattili.

S'eisuit (Itilqit', préceptes géltérîux qui étaiet
au deurnier de la proliostieitioii et tim-iaunscrit (les
lab)oureurs.

L.ever àt cit, 'liner à neuf,
.sîtilter l ciut1 , et coer<ill' àt tîctf
Fait vis- te lisii'îiîiit

Uin Su-f tj1*ill hieure seuileimct

Chait I titi ;tetl, pâssjl -le dli.
tCila fait vivre 'îîietîit

tlîi;,ttt h li t les yeuix (ii t bil el,

Qiteltl 1oit i .e tlii Lt lit ceitture,
Il fatut tdire ulietit àlat s'<tilre.

t TESIEt' ij. d :' teu rpoui 55i ilat vous i T '

Poterit -lties et'ptiti imsit ésti, 'r

Dues ClIaiissUM àe L laitatigae
Lu 'lesuitt lie ston patauloni sale,
Le ittiiteait I)letli etcrtD

Su1r ietti.ctit Il tige chiaudî
I )ciî;tilei t fttte b llé valt,

tCrotyez,. qi il ita l pas ltiî ii tit.
' IN I- l*Ilus EN l'F. SltiiiF

Qtui a Itou lit, tdetdans île tdort,
Qii a Illititi ý lehtîi% nle tttI
Quii al dui bient Wteit iiiiil cotnfort,

F'is tanît qile Lii sttis plu~s îlltit,<assi's
Egi-tiet, cItasse coits souicis,

luitite ruuteifletit, vieille tjtptlittis dotrts.
Si tiie u;l jitii ue soris paus îlr,
( ~a-l'îi (1ii ser .eii et lit tempî1 s humîîitdt,
Stois. pilus chudt tque frtoitd,
Si lu 1,î 1îiîîl elli ie lii; ir ,i
Si u inet rs chterhtitLtelen
Recommantle-toi au surplus àt Dieu.



LE SAMEDI

ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

AVEC LA CROIX ET LA iiASNIÉ1iîE
Dès le quatrième siècle, le clergé et le peuple

allaient chîercher- les évêques en procession, fait
dont l'histoire ecclésiastique fournit maints
exemples.

Mais ce qui était pour lors un eflet (lu zèle est
devenu depîuis une obligation, et les évêques ont

osiré la procession comme u des droits
attachés a leur dignité.

On a accordé le même <droit aux emîpereurs q1ui
venaient à l'é"lIisc et aux gouv-ernieurs (les pro-
vitîces cei qualité de représenitanîts du souveraîin
le clergé de Roule allait recevoir cii processioti
l'exarque ou represetîtant (le- l'emîpereur

On hioîorai t égalemen-tt <le la priocession les rois
et les princes dans les villes et villages où ils
passaienit. Quanid Chlemhîagnie alla se faire cou-
rontner etîllieretîr à Romne, le pape lioni 111 ado>
ta à soni égard ce cérémionial, et q uauî le roi
Saint Louis arriva à Acre, les hiabitanits vii-rint
avec le clergé le recevoir vin grande p)omlpe jus.
qu'à la tmer.

Après que les dues, les comites ('t autres grrandcs
seignieurs de fiefs eurent usurpé 1<-s droitsréa
liens, celui d'être reçu enm Procession fut regardé
c(iill1e U tic cotisé lui ce de la sou veriti mieté (loti t
ils jouis.saient dlans leurs terres, e't bilitôt Cette
prérogati ve fut adimnise comm te unme dépen danlce
<le la hautej*ustice.

Or, attendu qui'une p)roce-ssionti ne se tiioititit
probablemîenît pas sanis être p)récédéec (le lat croix
et le la lanniiière (grantit ê-ttildrd carré (lu i iudi1 -

(lue lat pattissu ou lat conifrérie <le ceux à la tête
(squels il se trouve), oii a été naturellemîett
porté à <ire, ci paîrlanit d 'unî visi teutr à lit rti-lt
conitre (le quii on1 se rutndaliit eii grandie cé,éioiiii-,
qu<'on allait au-devaiit (le liav lav- crul.: et lae
bann:ière.

Qua lnd une- peisoti ti se fa it attendrte, on dlit
qu'dictt lialler ch,icei-r vec lit croix i la Iccen-
fiuère. D'après Quitard, ente facon <le parler
serait fonidée sur untiusag,,e observé dlans quelqjues
chapitres, nsotamm ttent ciatis ceuii (les charmoilles
<le Bayeux. Lor-sqlu'uii île ces messieurs nke ek-m
(lait pas aux mîatines, qu'on chatit (ls lat nuit,
que!<1ues-utîs de ses conîfrères étaienit dléputés vers
lui processioiniîellenîent avec la croix et la ban-
niîère, commîte pour faire unie réprtiande à saî
patresse.

QUI C'ASSE LES VERRiES LES P'AYE
D'après le Journalt des Débats (commîtetncemîett

(le l'aniîée 18S0) cette expressioni est due à un
ouvrlier il-iilie (le la comun uîau té dles vitrie-s-
verriers (le Paris, établie par lettres patenîtes île
Louis Xi, et voici l'anecdote qlui lui a udontné
lieu

Uts vitrier atubulatît fut heurté par uts passant
datns la rue dues Prouvaires, (lui iléioucliait alors
à Saint.Eustaclie.

Cet ouvrier était en train ue possr îles vitr-es
au rez-de-chaussée d'uîî granîd hôtel appîlartenant
a uts riche épicier nommiîé Laurenît Ilerbelot. La
hotte dlu vitrier fut culbutée et plusieurs vitres
brisées. "Peste soit île vous ! dit Latrent au pas-
sant, vous ê-tcs cause qjue lat dlemeure (laits
laq1uelle doit venir demain loger le roi de Portu-
gaII lie sera poinit clause ; les carreaux mlanqîue'-
ronît aux fenêétres."

Le pîassant, tout conifus, se disposait à j'esqui
ver, quand le vitrier le preniant à la gorge, lui
lit "Halte-là timots damîoiseau, tic fuyez pas si

vite, réglonis nos comtptes ; qui casse le« vitres les
paye ! -Et combien 1-15 sols piar vitre ; il y eni
a qiuatre." Le passatnt paya 3 livres et s'éloignîa.

Le proverbe se popularisa. Les cabaretiers se
l'approprièrenît, et commtîe ciez eu x on casse beau-
coup de verres, ils penîdirent à leur porte, à
l'adresse les ivrognses, u écrit avec cet avertis-
seinent :" Qui casse les vitres /es pî'~

Le roi île Pot-al lotit il est qluestions (laitis
cette anecîdote était Alphtonse V, <liii vitît en
1.176 à Paris poutr solliciter <les secours conitre
Ferditsatiî, fils dlu roi u'Aragoni, qui lui avait
enlevé la Caîstille. Ce voyage royal fixe d'une
mianière pirécise l'époqlue la plus anicienne à
laquelle puisse reniotîter le proverbe faisant allu-
sion aux verres cassés qu'il faut payer.

SUR LES PEs"rS

Cette expressionî se joint souvenît aux verbes
ê'tre, demeurer- et meittre pour signifier l'état de
fatigue extrême où se trouv'e l a personne (lue
désigne le sujet out le régimîe dle ces verbes

Lit j'inîfaterie demîeurai sur les dents commeîî
aistis fait trois lieues plus que leurs ensnemiis.

(D'Auîîest~, ist., 111, 9

'l'out cet etîibarras nt iliîoti esprit sur /î's dents.

(M<tti i-ame Anîpîsit., 1, tit.)

On1 (lit ausssi qu'on est scrleis dents, qlue le
travail a tiis qîuelqu'un sur les dents pour <lit-e
qîu'il est las et fattigué, qu'il i'eis peut plus.

(l)ict. île Trévoux, édit. de 1771.)

Mais (l'où peut velli- an(, telle si"nilicatioli à
lat locuitioni sure les dents ?

Datis j'aniciens franuçais on uni ployai t l'ailveî-l t
(1e'-s oit le pîarticipe ucde,îté pîour- sig iifiê sur les
dlents, lat face tournuée t-ontre terre, courbé par
I'ý gé, e-t, nîaturellemienit, très fatigué, hitîrce que la

liltdu fatigue icline le coi-ps el) avatt

(Il1) couche s'adeuz. duremietnt s'utîjelie.

(Roticisvaux, P. 5-5.)

Sus la felitaitie, tout uc/ens
8e iii ist loîrs por boirte dledanîs.

(Itotinat île lat Rose, vie-s I 4,9.ý

L'îîîî dessus l'autre aele tombîleronît.

(RossAiut, 616.)

Le vie-\ cliastelaii est tot cadent (courbé).

<ROQUî,FOtvt, GoS, dle lat liîg. lofin.)

Or-, titi Jour vinît où <ch's et aîb'nfé, deux
vou cae î-xcul l eits cupitdanit, disp a ru re nt il e k
lanlgue <ci- (lui ltue settitlt s'être atllectué vit-s le
seizièmte siècle) : et commtîe o1 Setntit le besoinî il-
les rempîîlaccer clatis le derniier- sens iniqiué pîlus
hîaut, oit leur subistitua l'exptression sut- l"s dlents,
l1ui é-tai t 4-il q uelque- botte lat trad O t toti l ittér-ale

ile- ackius.

t'ORIii LE tt0Ns,.çVElu

Cette expressioni s'appliq~ue à oU Iloilillie (lui a
fait batiîi 1 iter-otite.

Le l,îun cîef te , était ue i miarqju e dl'i nfamtie à
laquellt- toil asujettissait auitrefois ceuix (lui fai-
saient t-<'siiil de leurs biens à leurs elrê;tltcie"rs,
soit q1u'ils eussent été- ruinés par leurî faut ou
par- cas fottuit, et ct-la, (le Pe-ut. qiue le iééice
<le cessioni n'insvitât les dlébiteurs <le mlauvaise
loi à fraudler leurs créanîciers.

D'après le Dictiotinaire de 'Trévoux, la couleur-
Verte (le ce bonntet alitiotiçait qîuo le cessioninai-e
était enîtièremtent libéré, parce quî'elle était le
Symbîlole île lat liberté

Fes voilà sanis ci-édit, sanis argent, sans ressou t-cc-s.
Prêts à porter- le lioîîi"t vert.

(LA FN-IIFaIt., liv. X [J, 7.)

Et si 'je n'eusse enifin pouî- garanitir mlon col-ps
'Trouvé d'un bonnet vert le secours salutair-e,

,Je n'aur-ais fait que d'imipuissansts efforts
Pour échapper au dléciret conîsulaire.

(ý(411tARwt, Esope, acte IV, se. vi.)

Bien avant lat fin (lu dlix-hîuitièmîe siècle, on
n'lobligeait plus les cessionîlaîres à porter le bon-
net eii questions ; iliais itous lisets avons pas moitis
conservé l'expr essions pcrtec- le bonnet vert pour
pîarler- d'un hsommite audquel Oit peut, à juste titre,
reprochier <'être uti taniqîet-outier.

La premîière trace (lue loti trouve <lu boncnet
c-CI inflligé au débiteutr insolvable remîonîte citez
tious à l'année 1570. Un arrét du ptarlemient <le
Paris ordonnta cii eIfet, cette année, <lue, suivant
l'usage établi à LavaI, tnitinommtîé Bulsigue, qui
tic pouvait acquitter s<-s dettes, porterait à l'ave-
ntir lcowccet ou chiapeacu vert. D)'où il suit que l'ex-
pression porter le bonnet vert date très probiable
nient de la fin du seizième siècle.

CLAQUE OU CHAPEAtU A CLAQUE

D'après le Dictionnair-e dle i-ouchi-fî-atsçais de
Hécart, îleclague- un chapeau c'est eii rabattre
les bords.

Cette dèfitiition implique je- verbe claquer- pour
signifier les i-elever-, et le substantif clacque pour
désigner- uti bord irelevé ; d'où l'expr-essionî cha-
peau.ià claque pour désigné eît généèral un cIta-
peau à borIs retroussés.

11ais ces chapeaux onît tanîtôt trois cor-tis,
comme ]'anceienî c;lalculu fr-ançais, ou seulemîett
dIeux, commîîe celuii île certains ollicie-s île l'ai-tée
et <lit certains emiployés île l'adiîiitratioi.

Parle-t-oit d'oul chapeau à deux cortnes, oit lui
laisse le soii île htit't à claque .

Il nsous t-ai-de d'enitenidre pronîoncer- lit conidatiî-
niationi stans appel îles diverses var-iétés île shakos,
de à-cp't: e liie, eii bataille ou eii colonnîe.

(Lia Justice (lu 15 sept. 1880.)
Si l'onî parl-e d'uts cîtIapetu à trois cornes se

pliatit et s'aplatissanit de muattière à ptouvoir- être
por-té ,ous le bras, oni le désignte simtplemient par
claque

Rotue vert-a sa hîrode-it-, son -cqtîe et sa deni-
telle.

L'idée dI'aplatissemnsîtt (lui a été aittibuée spé-
cialt-tient à c/ltque al fait iltiner le mêmtîe toioî
au chapeau cylittulrique, <lit chiapeaîu gibtus, qu'eut
mhécaisme inîtérieur- permet (le r-éden-e à uts
volunie iîîlinti tîteilt msoindr ie.

CLIENT DIFFICILE

Jttic-,(îhiiiatt, le vendrlîedi, au rt-stu-

rati ) -(iç , votre saumo nlOit'est pcas aussi
leoti qîue celui (le vemt<ii-eti dlernier-.

L' (n-c <un îîitif. )-Coîîîîmcîît c-la, îtmoîî-
sieu r? C'e st di mîê tîîe.

PoÉÊSI1E

A MADEMOISELLE MAtIE iB.

Je pt.-éfét-t', moil he, à tes rouge(s rubîis
Le c-arinî île ta lèv're,

Donit le baiser- si chaud dlonnté dlans îî ti sour-is
Brùûle comme mt la lièvrie.

Je pr-éfère à l'éclair- îles pet-les dlu collier
L'éclair de(, tes îlensts blaniches

Ait par-fumi si subtil <les fleurs (le muon rosier
'Celui dt tes perv etches.

-Je Pt-éfère à l'éclat de te-s fr-oids diamanîts
Celui île tes Prunelt-les,

A l'éclat de.ï bîijou\x orisatît tes lbtas cliartîtants
'T's yeuîx ph-utls îl'étiiicelles.

Aitsbeaux têvesilorés qlui chiar-menit moîs sommneil,
-Je Préfèr-e, tuia iltie.

Troit souvemiîi plus dloux qu'uts ravoît (le soleil
Sur- la rose fleurie.

'rîîÉATRE ROYAL

itajou' cette semîainec au '1'léàtr-Royai

13/ue and Gr-ay, <liii est un beau ilcaititie îmilitair-e
basé sur les évètieitetits dec la guerre civile allné-

Ce ili-umne Se distiîgmI- par <lus situat ioîîs tanstôt
drîamiatiqtues, taittôt st-lt iii tita les au mîîilicu-
ilesîluelles jaillissemit dets iiîirîil'i-s de.- saillies qui
sonît dI'unî comîiqut- eilevi ît.

Le taeI-t îles aîctcur-s, la richeîsse' des costîumes
et lat beauté îles dlécors~ tiî,htît ce drmt tout à
fait attr-ayanit. Atissýi, il v a -i saulle comtblt- tous
les soir.s, il v auri a tîii,i- ce-tte après-mîidi à
(jeux hieures <it .séanlct cc souir. Le pumblic fera bient
<le prtito teeiî- ces chu-i séai ileîs pou r aIle henitetn-
drte ce fitmîcii x dramie.

'liti gtiilt i kt compile1.t idIl progratmmeiic la setîtaiue
prochatine-. U îl e xce-llenîte coltipa-giiie det variétés
occulpent fi. lloal. La tr-oupe dlts soeurs Vaihis
Jouit îl'umîî gr rdt éptaetion auix Etats- Unis, et
comîprendî, dit-oti, îl'excll-mîts artistes. Les soeur-s
Vaiîlis sorit deîs gyimîmîtt-s -xtritorîlitiaires, et
leur ntomtbreuix tourîs dte forceu pruovoquent l'adsîi-
rationi «énèrale.
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1 il

Ua /,e.-intiens Ç a pourrait être une aven-
ture charmante ('"est <1u elle est bieni la petite (lamne

-- Oi h ioi !lTon nerre (le chien maladle!

-A- SV-T lT-IL LA- PIEIŽ\TE [D:E NI R

I 1l Ili IV

Quaild l;e Célèbre dIocteur switCllîen
<ýst obl vl faire mnitjclhamxbre coi,-
Ile unl enlfant d'école à la Pol-te 1UîIL
Ml iîstre dont l4e père avait été soit
fermier?

uapalrès avoir payé s:.

piastres Pour unle tonnm e l car-
bîon, la eclenuînée envoie toute
la fumée dlans la maison.

Q.uand avec Une taille de -t pieds
4 pouces, on n'a (le gout <lue pour
les iilles (le 6 Pieds.

Quand après avoir épuisé toutes
les pommades à cheveux, on cons-
tate le résultat ci-dessus au bout de
huit mois?

(Quand B~ill Ilnourvoit tout Quand le m decn(éfend à 'NI.
le mîoiide Plorter son axrgen!t îà la Guzzle (lf, prendlre son petit
Banque '1 verre ? ..

vil VII
Quand vous apprenez. que votre Quand mademoiselle Séchoir cons-

Angélinp s'est promenée comme tate (Iue les jeunes gens de nos jours
commeiw cela srle bateau ?délaissent le génie, l'intelligence,

l'art, toutes les perfections pour la
jeunesse et la beauté?
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LE DUELLISTE DÉLICAT

-Le duel est-il dle lat bravoure
-Est-ce de la folie 'i
-Répond.il à une iîéccssité sociale?
Cela nie Ille regardle pas.
Tout ce qlue Je sais, c'est que si vous a% vz.

quelq u'un en h-mlorreu r, S'il volus gêne, S'il vous
coIntraie dans vos mnièrecîs dle voir ou s'il a le

toupJet <l';itoii. un liez (lui lie vous 1îltiît pas,
gîI.ce atu duel vous ptouvez vous endlrrsr
d'une fatomil hûorii'bl e.

Enmsuite, le dIuel vous pîose, e't volts y'g~'t
ut î' e tttOI i de va leuri qui *vous ilet tou t à
l'aise pour- enipî'unter (le l'argent. On refuse
moi ns faci leinen' à unt hmm e (lu i peut volts
occire, qu'à une permsonneî (lotit on a pas peur-.

Le duel euri, \*ou, permnet de nec pas avoir
recours à l'assmssiim;tt, chiose tou.jours fâcheuse, en

c:e sens que lat police vous aricte les trois quarts
dui temps.

Maintenanîît il est certain qlue pour sortir
:igréalemieit <l'unle irenconître, il est toujours
bont d'uti'e plus fort el, plus adrioit que soit ad-
velrsirie.

On lie, peut se battre avec quelqu'un sanis
l 'avoiri 1egutièIiierln t provoqué, a isi q1ue cela se
fait t-ou jouto d1'ailleur-s entre genis dlistinguéis. Les
Illotifs 'î Quand il n'y ein a pas, ce sont les mleil,-
leurs. Ainîsi:

Ull 11( iitie nie volis a rien fait. Comime il
re'ssembl he a vuotrme portO:iLairil, il vous d épIai t,
cest, tout liat uriel. 'Si %us éî is honnêite, loin (le

1i'eviiier eui vou is tonuti le nmép ris q~u'ilI vous ins-
pire(, vouis allbe cati liit le prouvoqluer.

Part exemlple, il est vit train (le lire une alliclie,
vous l'aloi-de.

-Q~uv suiiliî'l cette muiouie îoniseur
aiî'iez*- Ous VIu 'itioti ll il'e ice '(

-Nlo n mais... mlais, mionieuri je nîe 'eus
connlais seillltli t pas

-A plus fuite ru suît, illoiîsieu-, je lie pelI îît-
irtai Jias a un1 ilicinu. .. r'idicuîle, d'aliect-i dis
ail-s qui uIl iélahintisi.

-V\ottii tale ilialttu, vo4'ici lit tIlieiie, dle
illaîz i vous aurez de i lis inonuvelleis

liii îlli'îî f dîîîît,î vliîicîlt
V(î'IîZ. %uîl's jil:îti'itji- i ;ai li

vil'il5 sl uimi' la''lî ail''b iic ciaîi. sîîî''îîlè-
1'îtîî*lît-II 1-:*O tuli it- aiii utile!

-MI m' iais (l ilt<.' ma21 i;lheurî Il' pait'
vous ?

.- ll la as det u'itîjtts i v''us reiîdrv, eî-
tu-tub ,--vous ? jci'iiîte vous d ef-il Illte

-au itez.

- AlIloins, a lions, pals dle ces inîes efl:itéi-s,
votre lieurie, mion sieur'u

Unle autrt- fois c'i'st un hiabitué (le votre cercle
(lui s'avan-ce en se tenant i t mâi fchoi re.

Cet hiommeii, c'eA titn potiti qui tiire à cinq
-l-is qui'avezi-vous done, vous soufrirez?1

-Oit !.. J'ai~ ... un îîî:îl .. (l-e dents...
-De dlents, (le dents', parbleu ! Je vois bien

qjue vous n'avez pas iiial au coudrie, veus mle pi-e-
liez donc1 pour iun niéi édle ? Pardicu, mîonsieu r,

nele le soulîitai pa !
Volts iiil isu Ilti. dremiain mles témoins

iront pre-ndrie dc vos nîouve-lles.
Unî autre Jour, c'est uni amni qui s'avance ver-s

vous, uni ailli (lqui bé-gaie.
Il vous te-ndî la tIlaili
-Co... Co... Co... m-ent va la sali ... sai...-

an... té, et chtez...' et chez chez...- et chez chez ...
ez vous ?

-Et ('le'/ îmoi 1 coîîmîîîeîmt et chezi moi ! est-cc
que cela vous regardie?

Vosvolts ilitessm'y a Lèocailie dl une mantiière
insolenmte, ilmoit cheii'; Sei,-lî'-iieiît Je lie suis pas
unî iliri coîîîIl aisatit, miî ;Je mîie suis pas un
idhiot, hmoi ; vous uIl' prvqe ein ridiculisanît
mou honnheuri, soit v ouIs i it'eii renîdrez r-aison!
Ces sit [l-es intdicationîs su h roiît aux personnes
sensées, c'est (tvidlent, cependant pmour les cas
particuliers, écrire à

A'î'tios.
(il î'Oflhiîîui'r.)

LEO ]T IYEffTIQTIIETT:E

1

Pitt s'est cItaigi- dci porter cet-le pair-e dle chians-
surmes ait Witîîî-.ut à unîe îouve1e pratiqjue qui
armivuii \îgtt<re

l>'-îIldaîit, q1iî Patt laie unî léger t-ibut à sa
wî iu i t î'i rt-l t'. Il- p-ti t ''toa îmîy vidle le pot

de v-rîîis dlîtîs lt-s Iotî,tts.

Piatt quîi t-st sûr dl'un pourba)ir.' séri.'ux sort ses

I V

Maish il t-st pralilile que' I i' chiaussu res îîe
fî-ulît las (Ili tout, dlu tout.

Les terribles conséquences d'une tempérance immodérée

i - ------~.z-- - -

Edmin et Ernîna pour être sûrs dle restei- vit
bonn. santé, jut-eit (le i( Jallais toucher à titi
stimulant.

M~ais coîlîsiie ils ont le nmalheur (le ne pas avoir
le tîttîte tiiipél-aiti meîît, lat mîêm e cause a produits
dles effets btien difflerents dlans les douîze mois.
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LA CRUE DANS LA CALIFORNIE

Quand les eaux Sont bas3eS, le marais de
Dedlow se montre dans touite sa moi-ne nudité.
Devant nous sýétale une surface spongieuse,
bourbiers stagnaniits et î-eînoles, <'où sort une onde
fangeuse qui se fraie,en mnéanîdres seniblables aux
replis du serpent, un chemin glaireux et glissant
jusqu'à la baie lai-gemtent ouverte dle l'Océan1 Pa-
cifique. Cà et là on aperç~oit uniâ oasis isolée de
verdure jaunissante. Les petits brins d'herbe
ténus et gluants trahissent par leur désagréable
odeur de terre humide leur caractère amphibie.
Le tableau d'une plate uniformnité prête peu à
l'imagination -les Ilignes onduleuses que dessinie le
bois flottalit charrié pai- la, iner alnomcent, comnme
un signe de nmauvais augure, vitabîînent, et cette
certitude, répand suî- t out le paysage une omîbre
et une tristesse qu'aucunî rayon dle soleil nie saut-
ra it dissiper.

Il n'est point jusqu'aux prairies verdoyantes
qui nie semîblenît accablées pai- cette idée ; elles
se refusent à doinner 'l'essor à leur végétation,
tant qu'elles nie seront pas délivrées (le ce poids
qui les oppresse. Danis les baies amtères (les ronces
rabourgries on croit retrouver l'altération d'une
douceur originelle aigrie eii enfiellée par l'usage
inintelligent (le l'eau froide itliiiîistrèe trop
régulièrement.

A leur- tour, les voix que l'oin entend -sur le
mai-ais <le Dedlow ont je nie sais quelle expres-
sion d'abattement et <le ité'lanicolie. Le cri sourd,
rauque et sépulcral (lu butor, les appels perçanîts
du courlis, le craquèteiiienit <le lat macreuse, le
caquetage grognon des sarcelles, les pr-otestations
(les grues effairouchîées, la plainte miesurée <lu
pluvier, tous ces bruits forment un concert (lui
correspond parfaitement à lat phîysioniîomio dia-
".rne <le ces divers oiseaux. Leur aspect n'a
d'ailleurs rien (le ié *jouissanit :le héron bleu,
debout danîs l'eau jusqu'au <lessils (les jointures
de ses chiasses, affecte avec une insouciance per-
verse dle se niouiller les pieds et prenîd à tâchle
<le s'enirh)umier ; le courlis a l'ai- enniuyé ; la bé-
casse, <le mauvaise hîumeur-, semble vouloir tenir
compagnie au hiéron danîs ses iiditations sur le
suicide ; plu loini l'imîpassible miartin-pêchieur,
Marius de l'ornithologie, laisse ei-rer sont regardl
sonîbre sur l'étendue désolée )- le corbeau noir, qui
va et vienit sans cesse en efllh-urant le marais,
parait se demandler avec perplexité si les eaux sa
sont bien écoulées s'il sera eii état, malgré tous
ses efforts, de rapporter il l'arche lat réponse déèsi-
rée. On voit d'uii coup <Imcil que le marais de
Dedlowv exerce une influenice fâcheuse sur sýes
hôtes et que ceux-ci attendlent avec impatience
la saison (le lat migration, les vieux avec un sens-
tintent de soulagemient et de satisfaction, les
jeunes avec l'enthousiasme <le l'illusion.

Cependant si le mai-ais de Dedlow ecit peu gai
à la marée basse-, il faut le voir- quanud la nier bat
sont plein, quand le vent froid, humide et inclé-
nment, passe sur la nappe brnillante et souflie un
second flux au visag4e <le ceux qlui reg-ar-<ent lat
mer ; quand les bourbier-s et les bas-fonds preir-
tient l'éclat bleuâtre, <le l'acier ;quanîd les granîds
troncs des arbres tombés se redressenmt chargt:s
<le coquillage et recommncent leur niiélanticoliqlue
pélérinage sanis but, toujusetansàldé
rive et n'ayant pas plus d'espoir de repos que le,
Juif Errant ; quanid les canards au plumage
brillant gliss-nt silencieusemenît sur la. surface
polie sans y faire apial-aitre aucune ride ; quand
avec la marée arrive le brouillard qui cache Il
bleu du ciel conmmîe l'eau a dérobé précédement
le vert des pâtturages; quand les pêcheurs enîpé-
très dans ce réseau nébuleux, inextricable, scient
désespérémîent sur le fer avec leurs raînes, se
lèvent en sursaut <le temps eii temîps, croyant à
chaque bruit que la main mtalicieuse des esprits
<les eaux saisit la quille d(t leur bateau, tandlis
qu'ils frîssonni-nt à la vue les hîi-rbes perfides
flottant à la surface commîne les cheveux épars
d'un noyé et leur aninoniçant qu'ils sont perdus
sur les marais de Dedllov et doivent se résigner
à y passer toute une, nuit lugubre.

Le lecteur peut se faire maintenant une idée
de ce lieu siniistre et sera peut-étre disposé à
écouter unue histoire donît je vais lui faire le récit,
une histoire, dont le marais de Dedloîv a été le

thécâtre et que je nie rappelle toujours lorsque je
vienîs y chasser. Utie feuille locale l'a i-apportée
nîaguère eîî quelques moits, miais je l'ai apprise
avec tous ses détails éldquents, de lat bouche
mîêmîe (le celle <1<ii eii fut l'té-oiiue. Je lie puis
toutefois espérer la reprodlui reavec toutes les
nîuances dl'iimplressionî et avec le talenît <le dépeinî-
die pr-opre à toute feiiiiiîe ; miais je tîâcherai <lu
mîoinîs <l'en dominer lat substanîce mîêmîe avec autatt
d'exactitude qlue possible.

Elle deeurait à mîi-chîemîin du miai-ais de
I)edlow et d'un cour-s <'eau assez imiportant qlui,
à quatre miilles au dlelà, se jette dans un estuaire
forméî Par l'océanî Pacifique. Soli habitationi était
située surl lat lonigue presqu'île sablonnecuse qui
déliiîitý atu su<l-euest une baie splendide. Sax
nmaisont, umie petite cabiiîe eii platnches assise sur
<le solides pilotis, s'élevait <le quelques piîed au-
dlessus <lu sol miarécageux, à uîîe dlistanice d'unie
lieue enîvîi-on les autres établissemencîts riverainîs.

Soli niai-i était bûchecront et chuarpenitier-, mîétier
lucratif dlans umi Pays donît l'îmîsdustu-ie prinîcipale
conisiste à débiter et à exploiter le bois <le char--
petite.

Aýu commeeimenît dit prinitemips il avait,
commiîe <le coutume, îîis à< pr-ofit le jusant pour
transpoî-ter un trainî de bois à l'ant-e extu-iiîîitè
<le la baie. Lor-squ'il par-tit, sax femîîme était debout
a V'entr-ée <le lat cabane. Elle avait remlarqué à
l'hîorizonî, au sud-ouest, uni poinît noir-, et elle
S'était rappelé que soli mari avait <lit aux
ouvr-ier-s qu'ils dlevaient se hiâter- pontr tic pas être
surpris par la bourrasque <lu sud-ouest.

Cette îiéie nuit, il y eut uise tourmienîte, une
temîpête ,,i terrible <lue <le mîémîoir-e d'hîommîîe ou
n'enî avait vut de parecille. Plusieur-s grands ai-br-es
(le lat forêt pr-ès de lat rivièr-e furenît 0déracitiés et
ha nulaisoil était secouée commîîe tit berceau <l'en-
fant.

Mais quelle que fût lat rage du venit autour <le
la cabanie, elle savait que celui eii qui elle avait
mis sa conifianice avait fixé lui-mêmie les barres
et les verrous ; elle savait (lue s'il avait eu lat
mindtre inquiétudle, il tic l'auriait pas laissée
seule. Cette assuranîce ainîsi que les soinîs à dot-
îîeî- au miéîiage et à soli petit enifant nmalade <lé-
tour-nèrent sa penîsée <le l'orage. Elle îî'y soîîgea.
lue pour se préoccuper avec anîxiété de <' lui,"

espér-ant qu'il était aussi l<eîî à l'abri qu'elle et
avait pu arriver avec soit radeau là-bats à Utopia.
Mais lorsqu'elle sortit pour allet- <donnier à mian-
g«er alux poules et faire la litière <le lat vache, elle
s'apperçut qtue la mîarée était mionîtée jusqu'à
hiauteur <le la, haie de leur petit jardîin et elle
pouvait entend<re distinictement< le r-ugissenmenît
<lu ressac sur la gr-ève <lu sud, quoique celle-ci
fût Plusieurs imilles <le distanice. Elle aur-ait voulu
avoir là quelqu'uni à qui e-île eût pu par-l-r de ces
choses et si le vent n'avait pas souillé si fort, si
le teniis n,'avait Pas été si mutinvais et s'il ni'avait
Pas fallu aller aussi loin, elle aurait pris soli
enfant sur les br-as et aurait couru chiez Ryck-
mîanî, soli Plus proche voisin. Mais elle n'av-ait
pas <donnté suite à cette pensée parce qu'il aurait
piu reveniir Il lui " au mîilieu <le la tetmp1 ête, tout
trempé ; et il îî'y aurait eu personnie 1p0ur lui
dlonner dles vCtetun-tîits de rechange ; d'ailletrs lat
course eût été trop longue potir le petit qui avait
la coqueluche et était souffu-amit.

La tnit d'après, salis qu'elle eût pu dire Ijour-
quoi, elle tic se sentit aucune etnvie de dornîlir ni
niitune dIe se coucher. L'oratge s'était un lieu cal-
mé, mais elle restait assise toute pensive, tâchmant
(le lire. .Je ne sacrais dire quel était le livre
q1u'elle tenait à la main, niais ne tn'était proba-
bleisent pas cii livre de piété car les caractères
senmblaienît niager sous ses yeux et se cotifotidre,
si bien qu'à la lin elle fut obligée de fermer le
volume pour s'occuper de l'ctîfamt domst l'aveniir
était pour elle un livre plus intéressamt. Combuieni
elle eût été heureuse de puvoir en déchiffrer
quelques pages !'Fout etn s'absorbanit datns ces
réflextions, elle berçait le petit nmaladle, appuelant
'-Ile-niéme le sommeniîl (lui lic vetiait poinmt.

Il était prèýs de mtinuit quand enftin elle se jeta
sur le lit tout habillée. Cottîhien de temmps dbormtit-
elle? Sanis <honte elle ne s'en souvint poinît ; muais
,lorsqu'elle s'éveilla, elle avait la gorge si serrée
qîu'u il mîoment elle crut étouler ; et elle se trouva,
frissonnant de tots ses membres, au milieu de la

chamîbre, serrant sont enfant étroitement sur sa
piîtrine et prononçanît tout haut des 'nots sanis
suite.

L'enfant phurait et saiit;pour le calmer
elle se mit à arpeniter lat chuamibre, quanîd tout à
coup elle entendit gr-atter à la. porte. Effrayée,
elle ouvrit pr-écipitamimienît et fut toute heureuse
(le voir que ce n'était que Peter, le chien, qui se
glissa dans la1 cabamne tout î-uisselatit <'eau. Elle
eut volonîtiers jeté mii i-egamd dlehors, lion qu'elle
espérât voir revenir sont mar-i, muais pour s'assurerr
<le l'état du temps. Mais le vent secouait si vio-
leilnieîît la porte qu'elle put il Peine la tenir.
Elle resta quelque tenmps assise immîîobile, puis
elle se recoucha. L'oreîille collée comntre le muitr <le
la cabane, elle ci-u à plusienu-s r-eprises enitend<re
un léger grattent p-ligun fr-ôlemient pro-
dluit par <les branichies d'arblres ; puis un petit
br-uit régulier pareil à celui que çaisaieiit les
lèvres de l'enîfanît lor-squ'il buvait, puis un clic-
clac étraiîge. Elle se redr-essa. Ant îine mioument
soni attenîtionî fut attirée Par quelque chose qui
se glissait sous lit porte <le derr-ière et sembillait
avanicer- emi ramipa ut jusqu'au îmi lieu deý la chianti-
bre. Ce qu'elle voyait nî'était d'abor-d pas plui
gros <lue sont petit dloigt, muais demvint bientôt
aussi large que sa mîaini et se répand<it sur tout
le planîcher ; c'était dm l'eau.

Elle s'avanç~a ver-s lat porte d'enitrée et l'uuvîit,
toute grande : ienl que de I ''ami! El lo courîu t à lat
por-te (le derrière et louvu-it égaleiiieît: r-ienî que
<le l'eau !Elle se précipita vers lat feiîête et lat
puissa: riens que <le l'eau!

Alors elle se souvinit que soli wîari lui avait
dlit un jour que la iarée Wuétait pas danger-euse,
parce que l'eau arr-ive r-éguilièremienit, et qune V'on
peut calculeri ses muavemuents. C'était pour cette
r-aisoni qu'il avait mîieux aimé se fixe'r Pi-ès <le la
baie qu'au bor-d de la r-ivièr-e, (lui pouvait à dia-
mie fois déblor-der. Mais était ce bien lat mîarée
Ùc nîouveau, elle courut à la Por-te <le derrière, la

rovi tjetat un mor-ceau <le bois : il prit lat
direction <le lat baie. Elle puissa uit peu d'eau
dans le cireux <le six miain et lat porta vivemtent à
ses lèvres : l'eau était fi-aiclue et dlouce. Ce, n'était
pas lat muarée, c'était la rivièr-e!

Elle tic sýévaîjouit poinît ; le hoit Dieu eu pitié
d'elle, sa mîain umiséricordieuse la soutint et lat
fortifia dlans cet affreux miomienit ;sax terreurt
tomba commenî uîî vêteiiemt ; elle cessa tIe tu-cim-
bIer, et plus tar-d, au iieu de toutes les épr-cuves
et <le tous les dangers <le- cette hîorrible nuit, elle
nie Per-dit plus son sanîg-fr-oid et sax Présenîce
d'esprit.

El le tira le lit au îmilijeu <le la chaimilbre, plaça
dessu uîîe table, et sur la table, le berceau. L*eau
lui miontait d4ajsuaxchevilles. A deux ou
trois repi-ises, lat maisoni fut si violeiimmîent Secouée
par le vent et bat tue par le flot, que les portes
dles armîoircs s'ouvrirenît <l'elhuos-miiiues.

Pour, la seconde, fois, elle eîîteiîlit au dehors
n frottemniit et eun frôklniueiit. Elle avança lit

tête et vit que le grand arbre déraciné, qui était
jusqu'alors resté- couché. au bout (lu pâturage,
purès <lu chîemin, avait été chîarr-ié par les eaux
.jusqu'à la cabane. H-eureusceent, ses lonîgues
racinîes traîniaienut à terre et l'enipclaieiit <le se
mouvoir avec la mîêmeî vitesse qlue le coui-ant,
sinion la maisoni ni'aurait pu rés-ister au choc,
mialgré la solidhité des piilotis. Le chien s'était
élancé sur le tronc ioueux et se pelotonniait,
tremblant et geignant, lurès (les macies.

Ce fut pour la pauvre uiére un rayon <l'espé-
rance. Elle arracha <le soi, lit uiie éepaisýse cou-
verture, dans laquelle elle enîroula l'enifanit, et,
marchant hardimienît dans l'eau, qlui moncitait tou-
jours, elle tâcha (le ai lat porte. Quanîd l'arbre,
en se retourniant, meniaça <le nouveau la cabane
et, lat faisanît ti-embileri et craq1uer. elle sauta sur
le tronc, au près (lu chiieni. Avec l'aide <le Dieu,
elle parvint à prenidre pied sur l'écorce glissante,
et, s'accrochant d'un lbras aux racines, <le l'autre
elle retinît l'enfant, qui ne cessait <le pleurer.

Tout à coup, uni craquemienit violent se lit cii-
tendre prés de la porte de devanît, et toute la
façade de la maison, qu'elle veniait <le quitter,
s'abatit commîe tomibent les vaches sur les genîoux
quand elle veulent se coucher. Au îîîêîte mîomîenit,
le -rand arbre décrivit un demi-cercle eît emiporta,
sa cargaison viv.nte au loin danîs la nuit noire.
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Malgré l'émotion et le danger, et lat peine
qu'elle avait apaiser l'enfant, malgré les hurle-
mîenît <lu v'ent et lat perplexité <le lasituation, elle
îie put s'emnpêcher de se retourner ponr jeter un
dlerniier reg-ard sur lat cabante qu'elle abandoûnnait,
et que les flots lui ravissaient. Elle soii' -e
elle lie sait [point encore aujour<l'nui continient lui
vint, dan>s un pareil iiîstnt, une pensée aussi
f ri vole, -elle sonîgeait qu'elle avait eu tort de >îe
pas iiiettu-e tite autre robe, et qu'ellc aurait mieux
fait d'emîpor-ter- la plus blcle layette de l'enfant;
elle priatit (lie la maison fût épargnéèe, et que
lor-squ'il y revieîîdri-at, ", lui," il le la trouvât lias
trop vidle îîi tr-op désolée, et îîuie elle se demanda
continîenît il saur-ait ce qu'ils étaienît devenus, elle
e~t l'enfant ?

Cette pelnsée lui serrait le coeur et la faisait
défaillir - muais e li, avait une autre chose à faire
<lue <le S'attr-ister - c ar-, chaque fois que les loi>-
gýUeS racines (le sont arbre se heurtaient à un
obstacle, le tronc se retou rirait à demîi et lat trou>i-
patit, à dleux r'eprises, dlans l'eau nîoir'e et fangeu-
se. Le cliet'i, qlui a joutait à soit efl'roi par ses
aLloieiiiCiits et pal ses allées et venues incessantes,
finit piar tombler (le l'arbre. Il nagea longtemips à
côté <'elle et elle essaya (le hisser le pauvr-e ali-
mal ilasil s'y prîienait mnalad roitemîenît, l fleur lo
rendait fou, et lat lin elle le perdit dle vue,

Ils étaienît seuls miainîtenanît, elle et l'enfant.
Lat luiîîiére, qlui avait conîtinue <le brûler peil-

(farit quelques miinutes dans lat cabanîe abandoni-
liée, s'éteign>it tout coup. Il lui devint ainsi
impi1ossible <le distin"uer dans qjuelle direction
l'enitridait le cou-an t. Les eaux baissaient assu-
réiiient. Elle <levait êtr-e près <lu tourbillon formé
par le comîfluetut (le la tuer' et <le la rivière débor-
dlée. 'Si fat mar-ée lie descendlait pas bieil vite, il y
avait à cr-aindrfe qjue le flot lie les ci ortât tous
lieux au large, ou quî'un arbre, une poutre cri
dérive uic l-s écrasâ,;t. Si atu conîtraire, elle éch>ap-
paît à ce péril et si le r-eflux la poussait vers la
baie-, elle plouivait êtr'e por-té(, su>' une <les pîoinîtes
boisées <îe f*ile, où elle attendr'ait lat ventrie lu
jour'. Par' miomuents, il lui semiblait entendlre (les
cris <l'a aiii qlui %-criit de lat rive', des beugle.
ients le vaches et <le béleiiieiits de mnoutonîs.
.%ais lionî, ce n'était que îe bourdlonnemient de ses
orecilles et fie battemnt de soi> cSeur.

Elle s'aper'çut alois qu'elle était, dlans une
piosition inîcommîîodfe, raidlie et gelée au point de
lic plus pouvoir' bouger' soi> br-as ; et l'en>fanît jeta
<les dis iS Si>aiau qUun< elle lui doutesl Soi
sviii, qu'elfe %it bien que soni lait était tari. Elle
(AI fut si épiouvanitée, uqu'el le i-aii>ei soi mouchuoir
sur ses yeux et pour la premiière fois pleura
aiucmeent.

Quan>d elfe r'eleva lat tête, le iliugisseîuieit <IL
ressac était derrière elfe. C'était une preuve <tut
soi> ar-br'e avait encore tounié. Elle pr'it <le l'eau
danis sa nmai» pourl étancheiri sa soif brûlanite et 14
trouv'a -salée commlie ses larmies. C'était un soula
g"eilîlît, car elle savait miain>teniant 'qu'elfe les
<leidaii. avec lit miarée. Le vent tomiba, et ni
si lence p rofond<, e-ffrayanit, col> lumi'a à l'envahuil'
A peinie l'eau se ridai t-elle au çoiitttct <lu gra>
arbîre su>- leq1uel la muaIlieurecuse fe>mne étai
assfise ; autour rlîeiien <jue les téiièlîr-es et 1;
tr-anuillité lu toîmbeau. Elfe paia àl l'înfaiit
San>s doute îoue' S'enîtendrie par-ler elfe-mêmne e
pour Se î'oivainîeie qu'elle n'était pas dlevenu
mîuette, ]'gris cflle pîeisa-siiîgulîère penlsée, mai
ilt&elle )ie, fut classei'-coilieii avait <lû êtr
teribfle cette nunit oùt la gr'ande archle <le No

avit échioué sur' la liante iiioiitzt-le <le l'Asi(
quand< tons lus br'uits <le lat création avaient di!
par-n (lut mîonde. ElIle p)ensa aux miatelots cran
fionniés aux débruis <le feui' navir'e tiaufr;t'î.
tanit del, fe'îmmîes réfugiées sut' <les radeaux
fouettées ptar les vagues cruelles qui les avaiei
charriées aux abîiiiles de fat mor't. Elle essaya <I
reimercier Dieu <le lui avoir- épargiiý uit soîiblabl
sort et pour pîrier' elle détourna ses yeuîx (l
l'iifant qlui dlormiait d'umî sommeil agité.

'lont a coup paîrut dlaits le loinitain, au su<l,
lfiorîî'oi Som nbre. une gr'ande l umiièr-e (lui brilla:
et VacillaLit, vacillait et brillait.

.Soit cîcu>' battit imnpétueu>semn>it contre
joui' glcé(le l'enfant.

C'était le phiare M'entr'ée (le la baie.
Elle le considér'ait avec étonînemient quar

l'arbre se pencha en roulant.sur le côté, se traîna
encore un peu plus foin piéniblement et sembla
s'arrêter définitivem>ent. Elle étendlit lat main et
sentit le contact de l'eau. L'arbre avait touché
terre. La position du phare et le rugissemtent <lu
ressac lui firent supposer qu'elle était sur le
marais de Dedloîv.

Soi enfant iala<le,sonl lait tari lui causaienit l'-s
plus vives amîgoisses. N'eût été cette dlouble lier.
plexité elle se fût senîtie sauvée, délivrée, Petu-
être aussi était-elle eil ce mîomîenît Obsédéèe e'itièî'e-
tirenît par des iipresioiîs pénibles.

Quand les eaux co»mmencèr-ent àl se 'etire-, un)
granîd vol de bernaches noires passa (levanit elle
e»r jetanît des cr-is perçants. Puis ce fut le toui-
des pluviers qui tournîoyèr'ent autour <le l'aî-hro
en poussanît leurs plainîtes mélancoliq1 ues et
S'abattirent enîfinî sans. cr'ainte, commiie ni iuage
gris. Bientôt après un hér'on se leva es> pr-otestanît
vola oui craquetant an-dessus d'elfe et dlla se
poster uli peu plus loin dans l'eau su>' ses grêles
échasses. Elfe reimarqua sui-tout uit bel oisî'au
bilîî-umî peu plus gr'os qu'ne cofoîîîbie et l'os-
semblant à ni pélicall-qui <lécriî'it auton' <'elfe
des cercles se r'esserr'ant d'instanit e»i inîstanit et
se percha enîfin sur une petite branche dle l'arbre
tout près do soli épaule. Elle allongea le bras et
cai'essa le joli cou blance de l'oiseau, Celui-ci ie
s'effaroucha poinît ut nie bougea pas. Elfe eut
alors l'idée <le le faire v'oit- ai baby qui s'enî anu-
serait peut-être- Mais quantd elfe souleva l'enîfant
il était tout raide, tout 'froid, et ses petites pau-
pières, qui nie s'ouvraient plus, étaienîtcer'clées (le
bleu. Elle eut un <,'and cri, l'oiseau s'envîola, et
elle s'affaissa évanouie.

Ce fut le mîoîment le plus grave.
Quand< elle r'eprit ses sens, le soleil était levé,

la mîarée bsse.' U îî étranige concert <le voix gut-
turafs frappa soi> or'eille. Unîe vieille squaw chan-
tait un huîst'ely infioni, e»i se balanîçaint colistai>-
mnt devant Je, feu, qlui avait r'aimif pauv're
mère sauvée (les eaux.

sa precièrê>e pcensée fut pou>' l'enfant et (lé à
ses lèvr'es s'eiîtrouvaient pou>' le dlem>and<er, quand
une jeune S>jnaw, (fui (levait être guère, elle aussi,
devinta sa préoccupiation> et lui aîpporta le petit
uuolvite/î, tout blîe, litais V'ivanit, Il était si
coimiqueent couch>é (tiiis Ui berceau d'osier',
pareil à celui (le l'en>fanit <le lat jeun>e Ind<iennîe,
qu'elle se îîîit, à rire et à pleur'e[- à fat fois,

Les deoux [jidiennes lui adriessèren'it uîm sour-ire
qui fit voir leuts drnls<ents blan>ches, et ni
éclair' jaillit <le leuns gri'Ligi<S yeux noirs,

-Petit nîoicile/ bienitôt guér'i, hîommue »lait(;
r'evenir.

Elle était si tr'anspor'tée dle joie, qu'elle les eût
1emibrassées toutes deux en dlépit (le leurs fuces

brunes. Alors les Ind~iennes lui r'aconîtèr'ent qu'en
i cherchant <les baies <tans le iiiîar'îcage avec leuîrs

L sintgulier's paniiers, elles av-aient vut di' foin flotte>'
-sa jupe sur l'arbr'e et fat vieille squaw n'avait îil

résister' à la tentation> <le se pr'ocurer uie r'obe'
t nteuvie. Elles étaienit accourules et avaienit <lécou-

. v.,ýrt fat feîuîuî>e blauîelue et l'eliîfaiit>
1Il va <le soi que lat r'obe fut donnîéeo ii cadeau

t à fît vieille Inîdiennue et und Wll il i-cvinut,
1. " fui ", vieilli <le <lix anîs pau. 1(.lis aiigoses, elle s(

sen>tit <le nouveau s> faile, qu'l I(lut l'enîlever
t <tans ses br'as plour fat tra>îsportur> danus le canot,
e Il n'avait rien, su (le l'inîondîation>. lDes Iuîdiens,

Squ'il avalit rencontr-és à lJtopia, luii avi ent !ail
e comîprend<re danîs leur' langage iiagé, avec leur

miimique expressive', (lfa lt puvre guère qu'o>
-' avait recueil lie là fbas était sa femm»e. A lat nua'éi

haute, il r'em>orqua l'arbre quti nî'en v-alait pas hi
pein>e, mais (lui servit dle fond<ation pour sa nron

a elle mtaison. Celle-ci reçut le nomn <'Am'cle-de
~t Mary. Mais ilest facile dedvnrque cettefo
>~il lat bâtit eit un enidroit où lat crue î>c pot>vai
Cl'atteindre.

le_____

le

à Le mîaître des cérémonies vient d'avertir' h
it famille que le corbillardl peut se îmettre eî routt

Uni parenit dle pr'ovinîce arrive tout essoullé e
la cherche un muoyen <le présenlter ses hioiîiagc

aux deux fils du défunît, qui ont pis la tête dh
cortège. Tout à cou>p, miontrantt le cercueil

id -Alors, dit-il, il n'y a plus d'espoir?

PINCÉE DE CONSEILS

NETTOYAGE DES LÉGUMES

Dans les cuisines anglaises on fait tremper,
pendatit quelques minutes, dans un vase conte-
riant de l'eau salée, les légumues, saladles, etc., et
oit les <lèbarrasse ainsi très rapiidenment des vers,
escargots, limaçons, etc., etc., qui peuvent être
cachés parmli les feuilles. Ce moyen, fort simple
(tu reste, est à recommander aux ménagères.

POUR PERCER LE VERRE

Pour pratiquer un trou dans le verre on coin-
nience par entourer la place à percer d'un petit
bourrelet de mastic dle vitrier formant une ou-
v'ette.l)ans ce récipiant, ont verse un peu (l'essen-
ce de térébenthine, dlans laquelle ont a fait dissou-
<lie un morceau dle camphre.

Si l'on applique alors sur le verre au milieu de
lat cuvette, le foret (lu drille, on pratique !a per-
cée par une série de mouvements tournants. On
prend la précaution <le poser le verre, pour qu'il
soit bien d'aplomb, sur un tapis ou un morceau
<le flanelle.

Par le nmême procédé, on peut scier ou limer
le v erre, cîs ayant soin d'humecter très abon-
daniment l'outil et le v'erre (le térébenthine cam-
phirée.

CIENT POUR AQUARIUM

Mélang-ez intimnellient, une piartie mesurée,
disons une cuillerée <le litharge, une cuillerée de
plâtre dle Paris, une cuillerée (le sable blanc sec,
unt tiers de cuillerée de résinie en poudre fine.
Taniisez le iélaiîe et conservez-le dans un flacon
bien bouché, jusqu'au moment <le l'emploi. Fai-
tes-eni alors une pette avec <le l'huile <le lini cuite
et un peu (le siccatif ; il nie faut jamais faire cette
pâte (l'avance :au biout de dlouze heures on ne
lpeut plus l'emîployer. Ce ciment peut servir et
résister aussi bieni à l'eau dte lat mîer <1u'à l'eau
<fonce ; l'aquarium lieut être mis un usage irigumé-
<iateilient, cependanut il vaut miieux dlonner au
cimuent le temp~s (le sécher, trois ou quatre heures.

TRANSFORMATIONS MAGIQUES

Infusez quelques birins dle caiiipêche dans de
l'eau et quand celle-ci sera rouge mnettez-la danîs
ulle, bouteille. Preiei aloi-s tg-ois verres, rincez
le premier avec <lu vinaigre fort, jetez dans le
second< une pincée <'alun qui nie se verra pas si
le ver-re n'a pas été essuyé, laissez enfin le troi-
Sièlnie salis 1 r1éDrattion. En versanît dans les
verres l'eau rouge (le lat bouteille, elle paraîtra
jaune dtans le premnier, leuàtre dans le second
et devienîdra noire si ont remue avec une clef en
fer, dans le troisiènie verre, l'eau prendra peu à
peu uîîe teinte violette.

ARRIOSA(JF DES P'LANTrES EN VASE

Les personnes (lui ne sont pas fanîihieî'es avec la
culturede plaî>tes,coiiiiiiette>t soli vent <les erreurs
quanid elles arrosent letirs vases aux fleurs. Les
jardiîniers ont reconînu, par expérîience, qun'unî
excè-s <l'eau sui- les racîines est extrenienient pî-é-
judiciable pou>- pr-esque tolites les plauntes, et ils
recommndi~ent en conséquncîîe <le faire bien

*attention à l'arrosage, surtout ei> hiîver. Il e»
r'ésulte (lue souvenît ont n'airrose pas assez, ce qui
r ie vaut "uèrî' ieux. Duî miomient (lue laterre
est assez sèche pour que les racines ii'absobent,
plus d'hîumnidité, la plante soutl're. L'ar'rosage
<b(tit avoir pou>- l'ut il'iiiipcl>er qlue lat terre n'ar-
rive à cet état de Séehei-esse, sur'tout quîand< la

tplante croît il tst clair qh'il faut eni même temps
éviter- (li excès qui nîoierait lat terre et la plante.
Il faut donc ai-river à se maintenir dlans ces
limites et il semblle lue la chose nie soit pas trop
comîpliquée. Uîîe remîarque encore à faire, c'est
qjue .lorsqu'on arriose, il faut dlonner assez d'eau
pou>r mouiller le sol conîiplèteionet; lat dîiUrence

t entre les plantes qui dlemndi<ent plus ou nmoins
'sd'eau (toit être observée liai' le fait qu'on arrose

plus ou maoins souvent et lion pîas oni donnant, à
l'arrosage, une quantité <'eau pîlus ou moinîs
grande.
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UNE EXPLICATION A PEU PRES CERTAINE

Lit damuie (surprenant dle la visite dans une ariloire dle 14a cusie.Cî ile iîeteusc !ous 1Me disiez qu'il
n'y avait personne. Il n'y a (Ile huit jours que % ous êtes ici, et 'vous Mie troipez (le la sorte!

-fJt (li. -Madanie, si vous avez trouvé un hommiie (dins l'armnoire, c'est (lle J'autre cuIisir l':wia 0oîîliý lit,
pour sfir. ";\oi, Je suis franche, moi.

ITYYLI1 E CILAMF'ETRE

Le propriétaire aperçoit le tramp caclié
sous la table.

IV
-Tu ne me prendras pas

comme cela, mon bon.

Il s'enl va tranquillemenît dans
la cave dans l'intention (le lui
donner (le ses nouvelles.

Le deatt la ( ù-i0.L'n et
il s'est endori!

f~~~~~P1 !iiui.~Oi o (le la~ viîsite'

VI
-Arrête un peu !Je vais t'en faire une peur

avec cette allielîe-là I
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lùeiî d'imtposanit et dle saisissanit à lat fois
CAi t i t e dleux li aiires l'gua t àCon tre bordta
et prêts à'tgge le coinlibat.

Le silence, à peine troublé p~ari les derniers
ordres (les efjs, pèse, en cc ilontient soleil-
nle, sur le Courage des plus intrépides mlate-
lot'.,. Les ciur lattenitavec Violence, les poi-
1,rines sont oppressées.

chiaque btouillie, mtêmea le Plus abtéaul
daniger, lette unt ilélaîîcolique regard sur sa
vie passée et interroge ses pressentimîenîts
pour savoir' s'il doit se réjouir Otts résignier.

Main, couché aux pieds <le sonitimaître, n'a-
vaitjaiaiais encore assisté àl une action nava-
le: aussi éprouvait-il dlaits tonite soni inteiisi-
té cette émotion poignante' qui précaèae lat
Itatail le. Toutefouis, une puniséc le soutenait.

- NIa foi, lmon itiaitre, <isakit-il à voix lias-
se, je nie conmprendls pets Lîop pourquoi le ca-
pi tai lie I au ren t acc< 'pte le cnt t bat auý lie u lie

econmtinue)r à prend re chas'se. .. D epuis (Ille je
Suis à [k tete alesa)ittie le eu-lt mIille hi-
vies.ja Ilite selîs dltiti poltronni i i ot riait

n apiocue..Moi, Mlain, îtossécle' Cent ille
livi<s :cette i<ee ll î<a lit taaurieîil lit e,
etj le u leilatae Cenît fais par.jouil si je nei
re'\V pas 'atCombient cela lait-il, Iliaitre, Ceit
mille livres. ? Ai mitnlls ala-tîx ouit trois mtille
cusi, ut est-ce pas?. lelisvi. q1ue *Je suis assez
ricîte pour acheter I>eititaik, ilatîgea'i < li laird
f ia is à dIiscrét ioni taolit e lat Journî ée, avoir un

sevtuet que~je seraii lueut-etre mtort tout-
à-l'lîeut'e, t;a Ilite serr'e le caturll a mîe faire ct'ier!
1 ites-da 'tt, ittaitre, à vote 1;Itîatcot,t 1uese ilIon-
tier tr-op glor<ieuxz est titi péecte, et priez-le -le

'e'e<lleClss'e.
-ommiîentt veux-tii, Alailt, répondîit le

clhevalici' su r le i t icilie toit, (Ille nous échiap-
ainsI uitI linvire d<Ili m11 tarchte tellemtett

su peti eut'' à la.i tate qujl notus a 'ga'gnés t(le

vitesse sotes ses. htuiliiersî, k's r'is pris et set îtîi-
saqinet ?.\oyotts, Main, dIi au'g N'oîi-

btlie' poinit (fiue, toi et mtoi, ilttus repr'ésenitonis
ici cil e, momeni'tt la.I'tîit e il nie faut
pais leés tni a<el' inotr'e pays' par uîne Ilâch e et
îtîtîaîd<aîitaîl aIle cottliiite

-Aîtsii:ttt',ci' saint les Espitgîtaîls tqui
liis1 l<aie<'ît ài nouas b'aittr'e !

-cala est ilicoaaîtuslall, 1Aiaîtii.
-Aloars, f'oi dv< IDieut 'eprit le Bas-liratatil,
'areu lx , MIt go--a'iîîs, v'ouis vîllo', Ilite va>-

avr î' lattttata'iiit !.. Iita' vous Nil lit pas,. 'lai.\î<ii
aalailleet tat'V's jadais tant (le bavies
Itillats \aal l s '5i preneza' aui.5 aux lX îre-

Lienis... Il liteu tarde la'inttentant aille îi. baitail-
le caltîtaîeleu <' jIlite sails mie furieurt <le îlup

Li \Iai. la' Laurttent iîata'îîoîîîpit lai. Ceaiiei'-
Natiaan dIe aIe NIa>ivail at (le soi serviteur.

-A iètIa', carî'g ie, r'entr'e a't hale Ibas les
tiltlaSlll Va it11 las 1

La- .alîaittii'l voyant (Ille les Ililistiars,
I blarsîtîei lIo combtîat souîs les ltiitiiet's;

Nateit 'it emtpre'ssa ai iitet' leis iltlia ilt-
vies. Offr'tanît aux Coulas (les l'ataSsoi
Il ai te 1l tiiordaa ILa une' distante adl trente toi -
ses au Plus, il Itulai lai. frégate a'lttt'ses

Un souriire eîmpr'eint Ltut à lat fois d'un
sublime orgueil et <'un iiliieise déainît, ani,
ima le vi-sagre de Laurent,

L'intrépide aventur'ier', s'élîaçnt (le sonl
banc dle quart, d'un bonud se plaça sur le bas-
tingragre; et fiel', r'aieux, ltêehaute, litpi
tr'ine tout'née vcers les Espagnols

-Je suis le capita-ine Laur'ent ! cria-t-il
<l'une voix qfui vibra retentissainte et mnétalli-
que commte ue note de clairon.

-Tout le mtonde debout et feu par'tout! re-
prit le flibustier.

UJne ceinîtur'e de flantîîte enveloppat le flane
(le li. fr 'aeL rép)onse du1 galion nie se fit
liais lomtgpteîîtps attendîre. Elle fut terible
ses trentte canlons, ca'gsuq'àlat gîleille,
votit i reit une trotmtbe de feu et a le fer î Oit
eût lit l'i'r'uption d'un vol *can t

Cette seuile bîor'dée, poritlît eUt plein sur lai.
frégaete, eût stili pour li. mtettr'e hors aIe Collt-
liat. I Ieureuseiiteitt, le vaîiss~eau t-spain>I
ctatit aIe liauit-bo'a, l'av'alanichie maeurtière
paussa aui-dessuis (le 'eiiniiii quelqjues pièces
<lti <riect, Coupés par les bolets, î'cstè-
retît suispenduts dans ]l mâîtur'e ou tomblèr'ent
sur le Pont.

-Bis le feu <les Canonts !... héla Laurenît.
Qu'on n e se serveqaiedtis miousquets k.Ohé
là-lhaut, dans les huiles D.Ies grenadeas
toujour's (les gr'enadles . Inionalez-cît le ponit
(le l'ennemti Hlardli les eîîfaînts 1... Ne vous

presse pas Pi'cnez v'otr'e temtps pour viser
(pIe chaque coup portte 1..

L'ordre dlonnîé par Laîiî'ent <le cesser' la cat-
itoititatalte étai t el] t'a!t (le h ardiesse, unte tuis-

l'i'atia)i aIe ïéntie 'Le Il ibltistiai', avec lit con-
Ce]itia>t ralpide, le Coup <l'acil intifi i le adont

ail était dlaié, avait comîtlris tou<t aIe suite <que
sax d'ia'e lhIuit Canionis, al'îaî1 Étilale Calibrle,

ie liantiat liait contre laus tr'ente bottielles aL
l'cil <lue liii oplposait la' viisýiiLII altttîtal. Les
i',altii-s e1111<l'<ivas par<~ pettlt tlsait~as

le serv\ice' (les paièc'.C Is tîtelîtes, hla ltes, r'e-
pat'tis <laits le g'iiat.accraochts a touîte's
les saiillie's le lit'at, ellibusa1uès sut' lat
drli'le, dans lat chalouipe et les hues, eauIl-
saîieit Centt fois, pluîs <le ittal auxEsano,
avec les b.alles aIe leui's r'edoautabiles fosils dle
liaoucanliers, qlu'avec las bioulets le leurs cat-
)li is.

Pendaant une <lii-blaei'e, le fu cotinuia
aies ai c îx Ca^ites ;1\'ec Ii ulfiai-ina l aitarn'Ie-
tmenit :les fli bustiers, excités parl' Lt îrteut, se
mutîltiliaint les Espauitial, a1uuja1u isl-
senit eté v'ivemtentt iqutti's.siaittes cili ajapta-
liantt qutils avaienit allirle ail plus1 eIlll.e ca-
pitaitta', aptes dle NMot)tl-s, (Ille îiossi làt la
Il ibuste, lase snls étauienît si nombrI<leuilx
et dlisposaiient le taint d<léeneitits dle succès,
qui'ils lite Croyiaienît pas à une défaite et l'es-
tatieiît pleilis dai'ad'ur.

Il fainit se r'ap.paet'r le mtailheurieux s;itg-
froidl et l'a<liesse itîfaiilihile dleslail'îî''-
ills'tiei's pouri Comtpre'-ndrt' le ravge Ultlt

que1 IaIetiatcalteetaieîe<e lutte ils etîli-
seett àl .eitîu.. Deu'ix cuits fisiîgt<sl-

m'elit atîattelleitîiit auttailts h-ls seî'veLIts dIu
lit batteie 'ecouive-ta' pleaacs, i n e atsails
aléfi'uie au. l'tîi's Coulps, touiillaien't chlaa1ic fiois
q1uils a'ssaiyaia'ttt dla elîairga'u les cimlIs.

Qqautit aL ceuix ajui étaientt i'atiters <hais les
iattitiesile Ielltelait. à peitie seîai<aitt'aiient-
ils àl'eilll aIil re aIes sabd<<is, ajiuita' b<allea les
plilissalit lie leur tîatîéîi rté.

Ali reste, C'était tit ietîl alisNi éttat-
gue 1< sauisissantt, la' vir ce pauissantt \.ais-

svait laitigute.r ltatcel, p ar' iti a lver-; a t'' la
iiproportiouns si lajlales, quîiil lui eut stilh <la

l'ab.lorder' pour le Collier' liais itit sp'etcla'
( 1Ie les ililisiasétaientt seils Catpables (le
doannter'

D)e Muarv'ai, une caî'abiîîe -à lat mtaini,saui-
lait Lat-emit udans s;on coi iîîianletueaît, et

Comtbattait conntue lui simiple mîatelot. Qlîi
atu Bas- Bretoit AMain, le pr'emtier mîouvemtîci

due li. surpr'ise passé, il seétait ctiilauslqué surt

lat (li'Ot, oit il déployait une intelligence et
une vivaciLëé dont il nie se serait jamais cru
capable :l'excitation causée par le danger l'a-
vait comnpltcînent métamaorphosé en flibus-
tiet'.

-Aht ! coquins dlEspagçnols, vous voulez
ine prendrîe'îina foruîne ! ah ! vous avez jadis

dtasemê(es umillier's (le pauvr'es chers In-
(liens dlu lbon D)ieu ! VTous allez voir, inurru-
i'a-t-îl en r'echar'geant son arme ;et chaque
fois sat carabine abattaiît un ennemi

Le pont (Ile lat f réarate i nonalé (le sang prou-
v'ait le tr'iomnphe mtomtentané, ou. pour être
Pluîs exact, li. 'ésisti.uIe (les flibustiers, leur
coeituiit bient chtert' plus dle v'ing't des leurs
avaient alèja succombtlé,

-Matelot, lit (le 1oî'van en s'adlressant à
Laur'ent, nie vatu<rait-il pet, mieux en venir
'aîncltctneniit, à I'abor'dage que (le nemus laisser

aléciutei' ainsi ? Qui sait si ce dernier et su-
pr'êmîe elloi't lie nous sauver'ait Pas ?

-J 'ailite tam imtpatienice et ton ardleur, ina-
telot> r'épond<it Lauî'eit; mais la r'esponsabi-
lité (fui pèse suî' mîoi mî'cempêchec de la partit-
(reî' Que veux-tu que cinîquante àt soixante
floi;îilles fassenît conître douze à quatorze

-Alos, nous somtmtes perdlus ! reprit de
Mor'van cil biaissant lai voix.

-Oui, si lat teitipête sur laquelle je comp-
te tar-de trop à se déclarer

-Tes calculs nie te l'annonçaîient guère
av.anit tr'ois hieuries!

-Cest Vr'ai îiLî, adepuis loî's, l'état du
ciel ai elîaîgé. 'Tenonats bon courage encore une

lî'î',et îiaauis seraons saultivé.s
-Uite lieutre, Lattent il lie faut Pa-, l'es-

pr...A la puremtière bordlée eiplète que
1101tis l'el'atIiN,ý 11011tS coiilea'ois lians.

-N>ous' ser'ons cauiîolulés, titiais nous ne i'e-
<'exra ils ha;i. tille Iboar'dée entièr'e :nos brlaves
boaucanier's ''èuiieItt trop par' leuilu osjueteric
le tir' dles arîtilleurîs. Qulant àt couler bas, tu
ouiblus que Requîini se tient, îîmêelîe allumée,
laits lai. saoute auax poudlres.

Iafoi, s'écl'ia. de rovn 'nîeviens aà
tuaii. priemtièr'e idée, a l'abordagre : d'autaint
plus qîue dlepuis le commtîencemnent de l'actionî,
I spagliol a toujour's til ii x-ré pour l'é-

viter'.
-1>aii')leul 1celai ni'a rien d'étonnîant 1Il

coîîîîaîît îîla prèéselîce ici !.. Le fait est (tue si
.ja' dispiosais (le ce Vai:iseau (le 60O et (le son

éqa~lt:ge, il y i haaigtetiips (hie la frégate
îî'a'xiste'ait plus !Ne Ilte parile pas, vois-tui,

matîelot, <les genîs hiér'ar'chiques. Ils arrivent
a tout' (Ie r'ôle it poussés pair li fauiîr, à des
cotîailtiuiaettiatts imîpor'tanits ; maix le grade
le dontte lias Flistiiiet (le la guer're !Il n'y ia
pais un (le ntos il il aîstieî's <Ilii,à la place (le l'a-
ili iitl espalio a, lie nouais celt a" I, e Countrainuts
àL lIS f'aiire sauiter'

lai'ent <e 'î ut ' staîlte aie quarit, a1îîi
le maettaiit <laits ut liecs i te'eieQ %iq1lice.

et quoique< lai. tîtit'ailla sifflât satin cesse aiu-
totur dle lui, avait rtahoi<i l it ca'la.ier ad'une
voix ai.s-ýi caîî'allia' su 'il sq' tult tI'iuivè dans
ili s;1,101t. MIai i ti' ahle si vo laoaté, il sauvai t ré-

siNtet' itteue a l'xcitationit c<omabat.
- iauli 'alit'pit-il lîtesîul'aîassitôt, voici
1' k1î; gîaua <l a i sa'a rr'îivecr... il veuit lions

elli vaye' tulte ba <tali'r (-l pouatpe -. c'est là une
titi(ia forît bonnetîi' <Ihiau'ilt peu' éléilien-

Laiil 1<t allai t posi vre roula (l
Sait haaîîîc dla qiurt sut' le polit :le bonheurt

la ah I--tieii i hti *iltqIhIialu'sý lavaiit protégé l'a-

LeC mtoatent était cr'itique. D)e Morva.n le
ci tii pit.

-Mlateloîts !s'écria-t-il cii s'élaînçant à lai
lulaîce occupée niiguère par Lauirent, un ]loin-
tue (le mitîns tie Conustitue pas une défaîite 1
tout vi bien 1 Rien îî'est dé.sspéré !... Allons!
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hardi ! ferme L. Ne nous laissons pas pren-
dre en enfilade !... Neutralisons, en l'imitant,
la manoeuvre de l'Espagnol ; laissons ar-
river 1....

Un moment de désespoir général, plus en-
core de stupeur, avait suivi la chute de Lau-
rent ; mais ranimés par la parole ferme et vi-
goureusenent accentuée (lu chevalier, les fli-
bustiers revinrent bientôt de leur étonne-
ment. Heureux de trouver uni chef à l'ins-
tant où ils en avaient un si urgent besoin,
ils se précipitèrent à la manoeuvre avec un
remarquable élan. Le combat continua sous
toutes voiles !

-Les maladroits ! murmura de Morvan en
jetant un regard de mépris sur le vaisseau
amiral ; ils ouvrent la main qui nous tenait
Que de temps ils perdent !

Plusieurs flibustiers en voyant tomber le
capitaine, s'étaient élancés pour lui porter se-
cours ; à peine achevaient-ils de le relever
qu'il ouvrit les yeux, et les repoussant avec
énergie

-Arrière, enfants ! leur dit-il en souriant,
je n'ai rien.., une simple égratignure.. Un é-
clat de bois qui m'a frappé à la tête !... Est-
ce que les boulets peuvent tuer Laurent !...
Allons retournez à votre poste le combat !

Epongeant alors avec son mouchoir le sang
qui lui tombait sur les yeux et l'aveuglait,
Laurent se dirigea d'un pas ferme et assuré
vers son banc le quart.

-Ah ! s'écria-t-il en apercevant (le Mor-
van installé à sa place, tu n'as pas perdu de
temps, matelot, pour recueillir mon héritage!

Un regard froid. hautain, accompagnait ces
paroles. De Morvan le soutint dignement.

-Matelot, lui (lit-il en descendant du banc
le quart, l'injuste reproche que tu m'adresses

est un signe (le faiblesse. Allons. je t'avais é-
levé sur un trop haut piédestal. Tu es un
honume extraordinai re, j'en conviens, mais tu
n'es qu'un homme.

A cette réponse, Laurent rougit ; et fixant
le jeune homme d'un eil scrutateur et réflé-
chi :

-Je comprends à présent que Fleur-des-
Bois t'aime, lui <lit-il lentement. Je t'avais
bien jugé : tu vaux mieux que moi. .. oui,
mille fois mieux que moi ; car jamais je ne
t'aurais pardonné d'avoir sauvé la frégate.

Pendant l'heure qui suivit cet épisode
inapperçu, le combat prit un caractère le
gravité qu'il n'avait pas encore atteint les
flibustiers survivants,-ils n'étaient plus que
vingt hommes valides,-se sachant perdus,
ne daignaient plus se cacher dans les embar-
cations ou sur la drôme : fous de rage, subli-
mes <le fureur, ils poussaient les cris sembla-
bles à des hurlements le tigres et deiian-
daient l'abordage.

Laurent, toujours calme et impassible, ne
cessait <le consulter l'horizon : lI tempête, ce
dernier aide sur lequel il avait compté, lui
faisait défaut.

Si la position les flibustiers était à peu
près désespérée, l'ennemi payait bien cher sa
victoire. Fait inouï, merveilleux, que l'on se
refuserait à croire si l'histoire n'était là pour
l'attester, cinq cent Espagnols avaient suc-
combé! Sur le pont, dlaits la batterie basse lu
galion jonché de cadavres, le sang atteignait
une hauteur dle dix pouces !

A une dernière bordée que les artilleurs
lu vaisseau aiiral parvinrent à tirer avec
ensemble et qui porta en plein dans la coque
dle la fr'gate, l'issue du combat cessa d'être
douteuse.

-Matelot, <lit froidement Laurent, ci
s'adressant ait chevalier, il faut mourir. Ta
main... Adieu !.. .

-Où vas-tu ainsi, Laurent ?

-Donner à Requin le signal qu'il attend!
-Un capitaine doit rester sur son banc de

quart jusqu'à ce que la mort l'en arrache.
Requin m'obéira comme àtoi. Demeure à ton
poste. Adieu !

De Morvan s'éloignait déjà, lorsque Lau-
rent, bondissant vers lui, l'arrêta:

-Je te devine, lui dit-il. Tu veux revoir
Fleur-des-Bois et mourir à ses côtés. Je ne
le souffrirai pas.

-Qui m'en empêchera ?
-Moi, entends-tu, moi!
-Allons donc! dit de Morvan d'une voix

sourde, une menace!
-Un ordre! s'écria Laurent.
Les compagnons d'armes se toisèrent alors

d'un regard sanglant et se reculèrent chacun
l'un pas pour prendre distance: ils s'étaient

compris. Tous deux étaient armés d'un cou-
teau d'abordage.

Quelle tristes pensées eût éveillées dans
l'esprit d'un philosophe ou d'un indifférent
la vue <le ce deux hommes qui, menacés de
mort par la mitraille ennemie, posés sur un
volcan prêt à éclater, n'ayant aucune chance
d'échapper à leur affreuse destinée, cher-
chaient, excités par l'amour et la jalousie, à
s'arracher les quelques minutes d'existence
qui leur restaient encore 1

Les flibustiers apportaicnt un tel acharne-
ment à la lutte, qu'ils ne remarquèrent pas
ce qui se passait entre leur capitaine et de
Morvan.

Les deux rivaux restèrent pendant quatre
a cinq secondes à s'observer d'un oeil fixe et
sombre. Cette imnmnobi lité menaçante prouvait
combien chacun d'eux estimait la valeur et
l'adresse de son adversaire.

Tout à coup, et par un inouvemehit simul-
tané, ils s'élancèrent l'un contre l'autre avec
une sauvage impétuosité. Des étincelles jail-
lirent du choc de leurs longs coutelas. Pas
une parole n'avait été prononcée.

Quelques grande que fût la fureur des
deux jeunes gens, ils possédaient l'un et
l'autre trop (le vrai courage pour abandonner
an hasard le soin de diriger leurs efforts:
tous deux avaient, s'il est permis le s'expri-
mer ainsi, réglé leur colère. Aussi le premier
choc ne produisit aucun résultat. Chaque
attaque rencontra une( parade, chaque riposte,
devinée à l'avance, fut évitée. Laurent usait
<le l'agilité le tigre dont il était doué pour
harceler de Morvan, tandis que ce dernier,
mettant en usage toutes les ressources qlue
lui offrait sa profonde connaissance <le l'art
(le l'escrime, s'enveloppait d'un réseau de fer
et restait invulnérable.

On eût dit un le ces fameux duels du
temps <le la chevalerie, deux paladins <le
Charlemagne se battant à outrance et sans
merci.

Cette première passe dura à peine un
quart (le minute. Se trouvant corps à corps
et trop près l'un de l'autre pour pouvoir se
frapper mortellement avec leurs longs coute-
las, Laurent et le chevalier, par suite d'un
commun et tacite accord, se recalèrent <le
nouveau d'un pas, la lutte se rengagea aussi-
tôt plus ardente que jamais.

D'abord surpris par les rapides volte-Faces
du flibustier, le chevalier devina et comprit
bientôt sa manière <le combattre ; alors, se
mettant sur la défensive, il attendit le mo-
ment opportun pour attaquer à son tour.
Cette occasion ne tarda pas à se présenter.
Un coup droit, porté avec la rapidité d'une
balle, e.ntre deux feintes par trop fougueuses
et trop imprudentes du flibustier qui se
découvrit, atteignit celui-ci en pleine poitri-
ne : une côte empêcha le fer d'accomplir son
(euvre de mort!

-Vous êtes blessé, s'écria de Morvan en
se rejetant en arrière.

-Qu'importe, pourvu que je te tue! et je
te tuerai ! hurla l'indomptable Laurent.

Exaspéré par l'opiniâtreté (le son adver-
saire, exalté par l'ardeur de lalutte,dle Morvan.
se résolut à être implacable ; mais à peine
avait-il eu le temps de se remettre en garde,
qu'il recula en chancelant et fut s'appuyer
contre les bastingages: une balle espagnole
l'avait frappé à la cuisse .

La première. pensée de Lauren'mt,-et cette
pensée se traduisit énergiquement par lit
férocité de son regard ,-fut de profiter de
l'avantage que lui présentait le hasard pour
réaliser sa menace. Au reste, cette coupable
tentation dura peu. Jetant loin (le lui son
coutelas, ils se précipita vers son ancien mua-
telot, et lui serrant la main avec énergie:

-Chevalier, lui dit-il, jamais personne
avant toi m'avait fait douter le !moi-mêmec
Le seul moyen que j'aie (le rite relever 'le ia
défaite et le l'avouer hautement. Matelot,
va-t'en trouver FlIeur-des-Bois ! Tu as raison,
un capitaine ne doit jatiais abandonner son
bane <le quart ! Tes adieux teriînés,-uie
minute suffit pour murmurer à l'oreille d'une
femme qu'on l 'aime,-tu ordonneras à Requin
d'exécuter sa mission le Imlort.. .de inmettre le
feu aux poudres. Adieu !

A peine Laurent achevait-il <le prononcer
ces paroles, que Fleur-des-Bois apparut sur
le pont. Sun premier regard fut pour le
Morvan : elle courut à lui.

-Il est vivant, merci, ia bonne sainte
Vierge, s'écria-t-elle avec une expression <le
ferveur p(ssionne, qui mit ziomnme une au-
réole autour 'le soit visage. Mon Dieu que
tu es pile, mon chevalier Louis, reprit-elle
presque aussitôt d'une voix troublée et émue:
tu es blessé ?

-Oui, Jeaiie, mais qu'imîporte Ne
serons-nous ps bientôt tous morts ?

-Que dis-tu là! Notr"e position est-elle
donc désespérée ai point.. .

Fleur-des-Bois parcourut des veux le pont,
et apercevant partout les cadavres et lu
sang, elle tressaillit.

-Laurent, reprit-elle, coinment se fait-il
que toi, si bon capitaine, à ce que l'on pré-
tend, tu ne puisses pas nous sauver ? Pour-
quoi ne prends-tu pas chasse devant l'ennîîemîi?

Le fliblustier sourit d'un air <le douce
pitié.

-Ma pauvre Jeanne, lui répondit-il, ta
chère sainte Anne d'Auray' voudrait elle-
même nous arracher (les serres les Espa-
gnols, quelle n'y parviendrait pas!

-Oh ! quel afflrux blasphienI, Lairent
Tiens, je me rappelle avoir vu un joînr un
aigle s'abattre sur une coloibe. Casque-en-
Cuir était prè-s de moi. Aux cris de déses-
poir que je poussai, il leva son fusil et il fit
feu· L'aigle eut l'aile brisée et lâcha sa proie:
la colombe fut sauvée.

-Eh bien 1 que conclus-tu <le là. Fleur-
des-Bois ?

-Que si une colombe, déjà saisie par un
aigle, a recouvré sa liberté, nous que les Es-
pagnols ne tiennent pas encore, nous lie <le-
vons pas perdre tout espoir. .

-Ta comparaison manque de justesse,
Fleur-des-Bois : il suffisait à Casque-en-Cuir
de tirer juste pour délivrer la colombe ; un
coup <le canon, que 1que bien pointé qu'il se-
rait, ne changerait rien à notre position !

-Je ne partage pas ton opinion, Laurent.
Si un boulet renversait le grand niât du
galion, le vaisseau, ho-s d'état dle mieeuvrer,
deviendrait comme l'aigle dont l'aile fut
brisée, incapable de nous poursuivre. Nous,
nous imiterions la colombe.

Il fallait que Laurent,-pour causer ainsi
qu'il le faisait avec Fleur-des-Bois, au lieu
de continuer a diriger l'action,-fùt bien
convaincu de l'inutilité de ses efforts, bien
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assuré qu'aucun espoir (le salut ne restait à
la frégate.

Ce groupe (le trois personnes discourant
tranquillem1ent au milieu des sifflements de
la mitraille présentait certes un des épisodes
les plus singuliers de ce mnémorable combat.

-'leur-des-Bois !s'écria le flibustier, c'est
lit Providence qui vient de parler par ta
bouche. Continent cette idée si simple ne
m'est-elle pas encore venue- ? Je l'ignore.
Matelot, prends nia place sur mon banc de
quart. Inutile d' avertir Requin.

Laurent s'élançant aussitôt au milieu dcs
débris de sont équip)rge, arracha cinq bioni-
mes aut comîbat, et fit charger unt canon. De
Horvaîî et Fleur-decs-Bo)is observaient avec
une anxieuse attention ses mîoindres miouve-
ments. 'fouts les deux priaient Dieu pour
qu'une balle espaýgnole, n'arrêtât pas le flibus-
tier dans cette dernière et suprême entreprise.

Laurent, le 'corps courbé et immobile, l'oeil
fixé à la hauteur de la culasse du canon, sui-
vait le balancement de la laine. Bientôt un
éclair brilla : Laurent venait de jouer son
dernier enjeu !..

La réputation de merveilleux pointeur que
Possédait le flibustier était si universelle, si
incontestée, que (le Morvani crut voir- tremi-
bier (le sa base àt soit sommet le grand niât
(lu galion amiral.

-Qu'on r-echiaire (ldit Laureut.
Se retournant vers le chevalier et Fleur-

des-Bois:
-L'aile le l'aigle est entaméî, Jeanne, cria-

t-il ; cette fois elle tombera !
Laurenît nie se vantait pets cet parlant avec

cette assur'ance. Une demi-heure plus tard unt
craquemnen t épouvantable, accompagné (le
criýs <le désespoir, (le rage et de détresse, sui-
\-;lit la dlétonation (lu second coulp de canon:
le Iiâit, coupe il. une hauteur (le cinq pieds
. ue-dessils du1 niveau <lu1 Pont, s'écroulait sur
les Espaignols terri îié

lin bourrait retentit à bord (le litrgae
Les il ili ustiers n'avaient plu..s rieni à craindre
(le leur pluissanit ennemi.

-Ahi le iLcuqui n'at pas osé nous abor-
der, dit Laurent. Pats (le pitié pour lui ; qu'il
porte lat peine <le son dléshionneur

Un peu plus tardl, lat fréêgate venant dit lof
et imettant le Capl sur lat poupe <le soni enne-
ilui, îna.tssalcrait soni équipage Par Plusieurs vo-
lées d'enfliladle.

-Ah !s'écr'ia Laurent, ,si j'avais encore
ci nquante hîommîîes v'alides, avant une <leiiii-
lieure le Pavillon dut vaisseau amiral traîne
rait hionteusemient attaclié à soni beauprée I..

Le nombrue (les flib)ustiers encore eii état
de< porter les armies et (le inantetivrer s'élevait
('il Ce iîioiîienit à seize honmmes.

-Amis dlit Lauirent, il s'ageit à présent <le
Payer (d audace. Le galion v'ice-amîiral se rap-
prochIe (le iiousàil vute <li.soutenir unl lion-
Veau comlbat contre qjuinz.e cents lioiuiý.s
dI'équ1ipagie et soixante canonis, il lie faut pas
y, solîger. Lat fermeté (le notre contenîance
peuit seule noues sortir d'emibarras. Laissons
arriver sur le viîce-amiral qui, par honheur,
se trouve toujours sous le vent à nous, et pré-
sentons-l ni hardimuent lat bataille. .. Témoin
<le la) catalstrophec du galion-amliral, il n'osera
pts l'accepter.

La prédiction <le Laurent se réalisa <le
(le point en point ;soni audaceuse nianieu-
vîe obtint tout le succès qu'il attenidait : l'Es-
pagnol prit lat fuite!..

-leu-<esBois, lit Laurent avec un at-
telî'lisseilient qu'il s'elbrçait (le cacher, tu es
bien toujours le bont génie, le génie protec-
teur <le lat flib<uste ! Céleste enfant, ce n'est
pas seulemenit ia frégate, nmais encore mont
aine que tei as sauvée L,. L'intervention nit-
raculeuse dle lat Providence a été si inanifes-
te eii cettc occasion, qu'il ne mu'est plus pos-

sible, malgré mon orgueil, de mettre en diou-
te l'existence d'un pouvoir. suprême.

Laurent, humilié par cet aveu que lui ar-
rachait la force de la vérité, se tilt brusque-
ment, et, enveloppant Fleur-des-Bois (l'un re-
gar d passionné:

-N'impo rtc, pensa-b-il. je ne faiblirai pats.
Elle sera ina nmaîtresse !-Matelot, reprit-il
après un moment (le silencee, nos épreuves
ne sont pas finies. Il nous reste à présent à
lutter conître les fureurs (le lat nature-. Voici
la tenmpête qui éclate, et la frégate, criblé <le
mitraille, déchirée par les boulets espagnols,
fait eau de toutes parts.

En etièt, un épouvantable coup dec tonner-
re se fit entendre presque aussitôt, et le vent
se <lèchainant av'ec une for-ce inouïe, courba
la frégate sur lat lamne et inanqua <le la faire
sombrer.

Laurent, mialgré le sang qu'il avait perdu
par ses dleux blessures, prit son porte-voix
et se mit à commnander lat ianoeuvre avec sa
v'îgueur et sa netteté acuués

Le reste (le lat journée et lit nuit (lui suivit
le combat livré au vaisseau-aiiraI espagnol,
offrirent <le bien tr'istes lieur'es aux flibus-
tiers.

Lat tempête, loini (le >se calnier, augniienitait
à chaque montent (l'intensité et (le violence.

L'intérieur <le la frégrate Pr'ésenîtait tit hor-
rible spectacle. Les plaintes dles blessé.s qui,
tortures par ue dou loureuîse agoie, appe-
laient lat mort avec (les eris <le dlésespoir et
<le souffrance, se mnêlaienît aux hiurlemuenîts <lui
vent, au enLaquemnit (le lai'ôie et for'-
iniaient un sinistre et luguIbre eonieeit.

Les seize hommiîes val ides échappés au coinî-
bat, trop peu nomîbreux potir.se relayer, toual-
baient <le fatigue et n'accomnplissaienit qu'i iii-
parfaitemient leur double tâchie ; nian' uvrer
lat frégate et faire jouer les pompes :. <le lui-
nute eni minute la i er oufai tra-
vers les avaries causées par les boulets espa-
gniols, envahissait lat calle, et alourdissait lat
mjarcha (le lat frég"ate.

Laurent comlprit qu'à mîoins <'un miracle
imiprobable, cette voie <'eau dlevait tôt 01i tardl
triompher <le ses efl*it-ts. Le londeniain, à pei-
lie le jour parut-il à lhorizoni, qu'un(- énor-
nie mîasse (le nuages d'une couleur ardoise,
frangée (le pourpre et p)araissant solide coin-.
Ile nue chlaine (le mîontagnes, cieroa lî-
tre lat luière et les Il ibuisti 'ers, et l'ur îeîî-
(lit les ténèbres <le la nuit.

Vers les <lix hleutres titi mîatiin, hit frégcýate,
prise en trav'ers par lat laine, fut cupo«g'e. U i
seul cri, simultanément poussé par' l'équ iipa-
C'e et les blessés, re1 îi luui0 t<eli
rant. Tout le mîonde se crut perdu .

Aui milieu (le cette épouvantable positioni.
lat voix calmne et puissante (le Lau relit s'éleva,
dlomîinanît le linugisseiienit <les flots

-Dut courage et dLî silenîce, enfanîts !cria-
t-il ;lat barre dut gouvernail ayant été nmise
aut veut, rieni niest encore <lès<spéi'è.

En eflèt. lat frégate, après avoir été plusi-
eurs fois lancée dui sommeîît <les vagues. jusq ule
dans les dernières profoîi<leîrs, <le leurs ahi-
mies, reprit etiiii soieè<équilibreV et recouvrat
soli sillac

Sur dix naie eigêé, il enî est à peine
un <jui résiste.

.Dans l'imipossibilité oùi se tro>uvait la fré-
gwate enveloppée dans une îir'<il le telipèt<'
<le coîitinuer à prte le e1te ait vent. Lait-
remit dlut renoncer à se <ii'rvis la Jaiiou-
qule, et se mnit à fuir sous le v'iit.

Ce chikiigei ient d'aIllu re, iiipérieiseielit
Coinmiantlée par les cîrconstatlçes, laissait toit-
jours lat frégate exposée aut danîger' dl'tre en-
gagée de nouveau -. or, complter sur uîî second

miracle, c'eut été folie ;aussi les flibustiers
se regardlaient- ils comme touchant à leur der-
nière heure.

-Mon chevalier Louis, dit Fleur-des-Bois
qlui, appuyée contre les bastingages, n'avait
pas v'oulu abandonner le pont Pour se réfu-
grier dans s a cabinîe, mnalgre le daniger qu'elle
courait d'être emportée par une vaugue ;mon
chevalier Louis, cette fois, je le sensi, c'eîî est
fait <le nous ! . .. Laurent est unt bon marin,
niais que petit-il contre la colère <lu ciel ?
Rien 1Pourquoi cet axir- triste et désespéré,
mon cheva)lier ? Craindrais-tu la mort?

-Ma soeur bien-aimîée, répondit de Mor-
van avec une émotion profondIe, D)ieu m'est
témoin dle la sincérité <le mes paroles : nion-
seulement je nie redoute pas lat mort, niais je
la déèsire ! Ce qjui attriste mnon agonie, c'est
lat pensée que je t'entraîne danîs tua chute !..
Sains ina fatale renîcontre, tui reposee.uis cii ce
miomnent, joyeuse et insouciante, à l'ombre <le
ces belles forêts emnbaumîées que tu aimes
tant 1Ta pitié pour moi, malheureux isolé
sur la terre, t'at perdue!

-Ne parle pas ainsi, muon cev~alier Louis,
s'écria Fleur-des.Bois dl'un toi) dle doux re-
pi'oche :je t'assure qlue tu te tromipes !Quand
tu es venu à 'hiaji tation dle iion pé. ,je n'é-
tatis plus hieureulse comme aut temip.. <le nion
enifance .. :Je i'inu is..je nie sentais
triste etèora'e. Je lpleurais bien sou-
vent, sans pouvoir îîîe rendIre comîpte <le mes
larmes !... La solitudhe ue causait <les moments
de découragemîenits inexplicables, et pourtant
la présence (le ec- pauv're Csu-n uisi
hion pour mîîoi, ine pesait aussi :11l nie sei-
b lait qu'en dehors dles villes et <le lit sol itud<e,
il y atvait ui autre mnonde quc j'ignorais et
où lej bonhleur m'attendait. N"e te" reproche
dlonce pas ina mîort. TI'u m'as bieni fait souffrir,
c'est vrai, muais il n'y al pas eu <le ta faute. Et
puis, si t<li svalis...

-Qu<.ite<l-tu na s<eur, par ces mots
si tii savais ? " niuruium'a-t-il à l'oreille <le

Fleur-les-Bois. Pourquoi cette question te

-Moui Dieu ;je linr,.muais il uic sein-
l<le que si je mi'expliquais, tu te moquerais
<le îîoi et.je Ille tais. Voilà tout...

-Se taire, .Jeanîne, c'est dlé*jà dissimuler-,
Prie.sque mienir :tu lie nîl'aiiocs -lotie pas, qule
teiglc secrète:; tes pensées ?.. rT nie vois
dlone plus enl moi un frère

-Je mie t'aimiie pas, moni chevalier Louis
i'êpèta Hei'<e.osavec ilue <loraLble et
uiaJve inidignattionu. Que c'est mial à1 toi (le suip
Poser uiue Pareille chose 'Mon Dieu1 si tei

Fexiges ,V alerati. Au fait, tii es trop géné-
i'e<i-X et trot) lion PouIlle faire lionte (le nia
folie ? Eh bien îumonî chevalier Luj'idé-
couvert derI'IièreîuIemt <lue ilion existenice

avait, usuan ou ùje t'ai conniu. resseuîî-
blé à un traInquille et profonid sommîîeil !A
paritir seuu1leielit <le eu miomenit, je lieu suis
aperçue <îue j'1avais titi coeur. Alor:4, tout at
chanîgé po<ur mîoi <I atsp)ect danîs lat naturec les
fleurs Ill'oîît î'évélèý ces pa'fiuns (Il ,j<e lie leur-
eonniaissais pa ; les chanuts (le. oiseaux mî'ont
<lit de douces- par'oles '... J'ai coiiipris le bon-
leui' <le vivr'ie 'l'o souris, iuîii cevalier Louis!
aIjouta 1Flotr-lus- Bois sanis oser lever les Y'eux
sur lejeti lie hioitiiiie :tei te muoquies de< mîoi,
8,1l1s doute!

Attend<ri jusqu1'aulx laiies, eiujisua
dhélire, de1,- 'orvaîi î'êiléchîiss'ait avaiet <le ré-
Pîondrhe, lorsq1ue deux vagues furieuses, se con-
trariîant danms leuîr élan, vinrient toiiiur sur

lat fr« , quii tro'uilbla <le sa qîuille atu soi-

1'leii-es-biSje t'aiiiie '. .. s'écria (le
Mor'van, qlui, certain <le touehier il six dernièr'e
heure, êtî'cigîîit avec passiou lat jeune fille
contre sa poitrine.
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